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Les socialistes qui accèdent au pouvoir en 1956 ne sont pas por-
teurs d'un projet Identique fl celui qui avait anlraé Jaurès, Guesde ou
m&ne Léon Blun. Les homes bien sDr sont différents, nais surtout, les
conditions historiques dans lesquelles 119 s'expriment ont profondément
changé.

Entra 1899» année de l'arrivée au Gouvernement d'Alexandre Mllla-
rand, pour la première fols Ministre socialiste, et 19SS, année de la
demfâre direction socialiste de ce même Gouvernement républicain, la
société française a connu une évolution spectaculaire HÉe fl l'essor du
capitalisas et a l'action du muvwent ouvrier.

La République n'est plus cette meilleure servante de la bourgeoi-
sie que dénonçait Paul Lafargue à la fin du 19ÈM siècle. Sa nature nou-
velle suscite des analyses divergentes au sein mène du mouvement socia-
liste. Celui-ci ne peut plus se permettre de garder a ton égard l'atti-
tude totalement négative qu'il avait adoptée aux débuts de la IllÈne
République. Mais surtout un affrontement permanent depuis trois généra-
tions entre socialisme et capitalisme ne va pas sans créer des Tiens
t1*sés par le combat lul-nene, sans que l'un ou L'autre ne parvienne
provisoirement ou durablement A Influar sur le comportaient de l'adver-
saire, voire sur sa nature. C'est tout le problème de l'homogénéité,
de la cohérence Interne que le sociaUsne français dut conserver pour
sauvegarder la possibilité d'atteindre ses objectifs révolutionna1res.

La politique du Front républicain, dans tous les domines, nontre
que la cohésion de lu S.F.1.0. fut entanée par cette cohabitation forcé*
avec le capitaliste. En 1956, le Parti socialiste ne représente plus
qu'une Uéo^ogle corrodée, parfais ravaudée: nous verrons dans un titre
premier la pression Idéologique de la bourgeoisie,! laquelle le soclaHs-
ne français fut loin de se montrer luperaéable. A elle seule, cette pres-
sion explique une large part des décisions prises.

L'action, enfin, si elle doit tenir compte des expériences passées
et d'un guide doctrinal, s'Insère bien évident*nt dans le cadre du pré-
sent. L'analyse de celui-ci fera l'objet da notre second titra.



Ms l'origine de leur combat, les socialistes eurent A affronter
le Msque de leur intégration au syst&ne qu'ils avalent pour but d'abattre.
De risque fut accru par la faiblesse, U dispersion de leurs organisations
et par l'absence de tout rattachement A une structure internationale rigide
qui eut 4v1t€ leur osasse avec la société capitaliste. C'est donc presqu1

1 Ravitaillement que le soclalisne français se vontra tr&s sensible aux pres-
sions de l'Idéologie dominante; celîe-ci eut une Influence que nous Ju-
geons essentielle en deux matières qui, en 1956, décideront du sort du
Front républicain: ta démocratie politique et la conception de la place
de la France dans le «onde.

Il nous a paru Indispensable de rechercher les origines de cette
pénétration de l'Idéologie dominante dans la doctrine socialiste. Le cha-
pitre premier nous amènera ainsi 3 remonter aux sources du mouraient ouvrier
qui, dès le départi se nontra très sensible au nationalisme et aux attraits
du râg1»e républicain A travers l'héritage revendiqua de la Grande Révolu-
tion de 1789. Nous verrons ensuite que ces deux hrtches furent élargies
par l'Incapacité de la S.F.l.Q. A atteindre les buts qu'elle s'était fi-
xés. L'évolution du capitalisme aidant, une denatirratlon profonde de sa
doctrine en résulta qui trouva son illustration en
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C H A P I T R E

L A N A T U R E S Y N T H E T I Q U E

D U S O C I A L I S E E F R A N Ç A I S

- L' H E R I T A G E DU 1789

JH familles d'etprît
âme tiraient orgueil
tfeff pâleurs troacala**, Hldtaîot, Jauram,
Haorraa n'rieaieitt pas trop loia los une
dos dutr*s à cet égard. Ha ne inettaiesit

Sur le oeve aspect i Hourras
l'exeniple tpte la fronça donnait

en tant gu'olnev du JStat* n*fJ.onmuit/ Jaurè
•t d'*utr«9 préféraient asslsilef 1* France
*t la aivl.IAaftitjn. Baig la croyance &jn<Ja-

était toujours la ofa*.- e'*st In
gui fin la xytloa du nsta du JOOD-

tto."

f l ) st*aI0if ao££i*anai 'A la racfiercJw d* In Frdnc*", La Seuil,
Ru-Jv 19», 4£d p..
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Les proilers propagandistes socialistes français se sont efforces
d'accllnter le nrxlsne A leur pays en le rattachant a sa longue tradi-
tion révolutionnaire. La France avait été le premier pays européen i sa
débarrasser en 17B9 des restes du carcan féodal et, en 1792 t de là Monar-
chie, Dans le mené toips, elle se datait d'Institutions denocrs tiques
qui, nalgré la brièveté de leur fonctionnaient donnèrent au régime repu*
hUcaln, dans la «&to1re collective du peuple français, la valeur £m-
tlonnalte du raythe enfin concrétisé de la liberté et de l

Parallèlement t l 'Gnergence reconnue, consacrée, sjbllnee* du phé-
nomène des nationalités favorisait le renforcement de la cohésion du pays.
Yls-à-vls da 1 '«xtArlaifr* elle permettait d'ébranler une Europe encore
soumise au/ dynasties da droit dfvln en laissant espérer à leurs peuples
une prochaine libération.

£1 «tait naturel que, des son origine, le socialisme français se
veuille héritier de cette tradition révolutionnai™ approfondi* an 1648
et 1B71. Pour Jaurès par exaiple, cette filiation pouvait rêne aller Jus-
qu'à la fusion, l'identification totale: ' Le parti républicain français
qui se réclame de la Révolution française est, qu'il le dise ou non, un
parti socialiste, car la Révolution contient le socialiste tout entier. "(?)

Cependant, la référence à la Grande Révolution reste arttlgQe car»
si celle-ci permit au nouvctKnt populaire de surgir dons la vie politique
pour renverser l'ordre ancien, elle aboutit aussi S la consécration d'un
nouveau rapport de forces sociales à partir duquel la bourgeoisie capita-
liste put développer son emprise sur la société,

C'est ainsi que socialistes et libéraux n'utilisent avidement pas
les nenes référenças B cette période qui s'âtandlt sur d'assez nombreuses

Sfma: "Les Uàas canCltutionaellfiB <fe0 ac-cJ&liffUa Crançaie cte
1944 à t964"t In "froblânff da la réfofmm d* l'Etat on France depuis 1934'
P.U.f., Parla 1965, 398 p.,
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amBes pour offrir de multiples facettes. Du constltutlonnallsrae monarchique
da Slflyès a l'égalItarlsae de Babeuf, à l'Image dt l'auberge espagnole,
chacun peut trouver dans la Grande Révolution les sources qui le serviront.

L'équivoque subsiste rwtomant en ce qui concerne les deux phéno-
mènes rappelés plus haut: la démocratie républicaine et le phËnonâne natio-
nal. Dans ces deux domines, la revendication reste commue, sous des for-
nés différentes, au llbfiralls» bourgeois et au muraient socialiste. Dès
lors, cette revendication devient périlleuse dans la mesure où elle peut
favoriser l'Intégration du socialisne dans le cadre de la société qu'il
conbat.

Le patriotisme et la démocratie politique seront ainsi les " che-
vaux de Troie " dont nous allons examiner l'Introduction dans la doctri-
ne socialiste. A la fin de la IVeW République, 1 'accoutumance de la
S.F.Ï.O. a cas deux thflues de l'Idéologie dominante ne posera plus guère
de problèmes cornue le montrera son attitude à 1'égard du régfne et des
problèmes extérieurs.
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SECTION I ! PU PATRIOTISME AU HEQ-HATIONALl SME

L'affirmation brutale et provocatrice du Manifeste du parti
cnwunlste, " les travailleurs n'ont pas de patrie ", a été trts lar-
gement utilisée par la droite pour Isoler le nouveirent swilallste du
reste d'une opinion publique fortement soumise, tout au long du
I9êne siècle et au-deU, i renprise d'un sentiment national souvent
cocardier» corne en France de 1070 A 1914. Le slogan final du nfive
Manifeste; • Prolétaires de tous les pays, unissez-vous! " n'a pas
suffi a dissiper Tambloilt* de la première formule, ni les deux
prejilâres expériences des Internationales ouvrières, Dans des socié-
tés qui les narglna 11 salent, les socialistes en ont frëquetment donnE
des Interprétations divergentes (3) et outrant! Grès avant de pouvoir
enfin concilier, en théorie du «1ns, le nouvel international! suie et
le patriotlsne traditionnel Ëpurt de ses hypothèques nattona listes
et

Diverses conceptions ont vu successivement le Jour. Leur évolu-
tion est capitale dans la mesure mené où en 1956, le contexte politi-
que International aura une Influence déterminante sur le devenir de
l'expérience gouverneuentâle. Sous-Jacente on permanence, la concep-
tion que les socialistes se sont fait de la patrie, de ses rapports

{3} La ç£*dition rémlutianoaîF* française es rattacha àliacteoteat
l'exaltation da patrloti^oa sinon du ludinuIJ^» f e£. 1793-93, tt
surtout I* ccwicptf de Paris dont la dâcJewbAent oit came
motif Irï refus da la capîtulttiûû fac* 4 J'Ali*Hcfi» ),



avec la nation, de la place de 11 France dans le ronde, des moyens ft son
Indépendance, trouve son origine dans les débats doctrinaux du tournant
du siècle et dans leur* réponses aux événements internationaux majeurs
du 20&H siècle: les deux guerres Bondlale* et le phânonene de la déco-
lonisation.

51 ï DE PEHI6US SÏHTHESES DETRUITES Pflt LA PRATIQUE

Ces années durant, la doctrine socialiste, tiraillée antre diffé-
rents pôles, a affinaS telle position puis son contraire sur la probTe-
« national, sous »'influence soit d'un dogvatfsoe OCTI!présent soit
d'un opportunité très precoca.

A-

De IflSZ i 1905, le Parti ouvrier de Guesde refléta presque touUs
les attitudes possibles vts-a-vis du patriotisme et de la nation-

r/ La phase do^atlqiiej négation du patriotisme et
tdâalïsatlon de l'Internationalisme.

Cette phase correspond a la période où le Parti ouvrier connaît
les plus grandes difficultés, où son organisation débile ne lui permet
pas de dépasser les tâches slnples nais prlnordlates de propagation
du anrxlsne en France. ( Le principal rival est dQjfl, l'anarchlsn qui
s'Infiltre dans les prearièreï organisations syndic* Tes.]



La phrase du Manifeste - • Les travailleurs n'ont pas 4e patrie ••
est prise dans son acception la plus Imediate: le ça pi ta H sue Inter;
nationalise son exploitation; Tes solidarités de classe doivent Veci-
porter sur les divisions de fronti&res nuisibles S l'émancipation des
travailleurs; " II n'y a pas de nations, aujourd'hui surtout, dix-huit
ans après que s'est levée sur le monde la Grande Association Inter-
nationale des Travailleurs, [l n'y a que <te* classas... Il y a Ta
classe des capitalistes! des possédants, qui... Internationalise de
plus en plus son exploitation. Et 11 y a la classe des prolétaires,
des non-possédants, qui souffre du nene mal... fait table rase des
frontières dans la camunautË et l'unité de ses revendications." (4)

Les clivages nationaux, en ufrne tenps qu'ils servent la donl-
natïtm des bourgeoisies sur leurs classes ouvrières respectives,
sont facteurs de guerre. Le seul moyen de ï'fivlter est d'abattre le
capitalisme Iu1-a£ne. Les problèmes Internationaux ne pourront
d'oïlleurs être résolus que lorsque le socialisme aura vaincu: ainsi
en va-t-il pour le problëue alsacien-lorrain qui ne sera réglé que
lorsque les socialistes détiendront le pouvoir en France et en
Allemagne.(4 bis)

"Les collectivistes ont 1e sentiment très vif de constituer un
des bataillons de lu "grande armée ouvrière internationale en mar-
che vers son affranchissèment". Sentiment d'autant plus vif que, A la
suite de Marx et Engels, 11s tiennent pour Impossible la victoire du
socialisme dans un seul pays ". (S)

(*}artiola àe Jules Ginacte cferwj "L* citoyen ",3 Avril 1392, cita par
Clavd* Billard;- LM QuMisttts", Battions soeialea, eaeis,

{4 bis) Quant A Jaurès, sa position sur l 'Alsace-Lorrains évoluera S«l-
utetfi'apcèa fl^oJr récltuiè son retour A la Francs, 11 adntat-

son dirtoncai* danm la cadre du Rslch. f cf. Pierre 7ergifa«fI.-''t'*i(H*
de la nationalité et de la Ilhra disposition des pauplaa dans ssm rap-
porta WKT i'idé*d& l'Btat', Ed-DofK.t-ffontclLrastignf ParJï 19S5t 260p.
p. 119 & 131.)

C.WillanJ, op. cit., p.l9B
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J l'Intérieur d'une seconde Internationale Invertébrée» des
liens Migre tout Étroits sont nouas avec la social-dËnucratle a!1e-
•ande: un • pacte de fraternité " est nfiva conclu avec allé, lors du
congrès International de 16S9» une aide réciproque* qui reste symboli-
que lorsqu'elle Émane du Parti ouvrier, est d'autre part mise en plaça
A l'occasion des grandes batailles électorales françaises ou allemandes.

Toutefois, sur le plan politique, l'élan Internationaliste
s'affaiblit sanslblewant <Hs las années 1BBH-18B9.

En effet, lors de la crise boulangiste, si IBS guesdlstes cundai-
nent uns ambages la tentative canarienne et la ' charlatanerle plébis-
cita ire ri'un ancien fusllleur de «ai" (6), Ils ne se risquent pas a
heurter de front la vague de chauvinisme revanchard qui accompagna la
général et lui procure une base populaire certaine. Guesde • dénonce au
prolétariat français le plftga qui lui est tendu et Invite les militants
du parti a se consacrer exclusivement a la propagande socialiste révo-
lutionnaire, en se «alntenant sur le terrain de la lutte des classes^?)

Malgré le désaccord de Lafargue, qui pensait pouvoir se servir
du support populaire du boulanglsne a des fins révolutionnaires» les
collectivistes refusent donc d'entrer en lutte ouverte et franche
contre le mouvaient en arguant qu'il n'est qu'une des astuces tactiques
de la bourgeoisie* destinée A Égarer le prolétariat.

Cette ambiguïté et ce repli derrière un schâiatfsme stérile
leur attire les critiques d'Engels qui dénonce leur tendance & lire-

t6) ta cri Ou peuple " du 27-6-3B, p.3f cité par Cîmodm

(7) "Le J9AM siècle " du l8~$-88f p.Z, i<J, p. 37.
fur i«f wxlMlïttun *C 1» ctlaa tioularxfi&te, voir Dsaisi tigour "fllstol-
fû rfa ooclalloioa en Franc*. 1971-1961", P.U,F,, Parie 1963, 672 p,,p.lO4

A 110.



carter aux Appels du chauvinisna. Et de fait, l'attitude équivoque
des guesdlstes, vls-è-vlc du bouUngisre prépare 101 revirement total.

2e/ La phase opportuniste.

Des les débuts des années 1390, les callectlvlÊtes vont réviser
profondeRent leur Internationalisme de principe, sous la pression
essentielle de l'opinion publique. Depuis 1871, sans cesse sollicitas
par la propagande revanchard» de la droite, les Français sont Invitas a
vivre le regard fixé sur • la ligne bleue des Vosges ". Le succis
foudroyant du boulangisiie & nontré le ctegrfi de pénétration de cette
propagande dans les masses populaires. Les pouvoirs publics, eux-nëmes,
en roiipant l'isolement International de la France, fournissent aux
revanchards les moyens de leur politique et las appuis extérieurs
nécessaires A un éventuel conflit franco-allemand; c'est ainsi qu'est
signe le 13 Août 1892 le tr*ttE d'alliance avec la Russie, fort bien
accueilli par l'opinion publique.

Par ailleurs, conséquence de leur Internationalisa^ les gues-
dEstes sont l'objet de violantes attaques de la part de la droite qui
las taxe de ' sans-patrie \ d1 " agents de l'étranger ", Guesde est
• le candidat de* Pruislens *, accusé par son adversaire roubalElen.
aux élections législatives M 1893, da " trattra,,, A la solde de nos
enneuls lirplacables... qui ont tue vos fils et égorgé vas femnes et vos
enfants ".(8)

Enfin et surtout, le Parti ouvrier, agréafrlevent surpris par son
succès aux élections municipales de 1892, décide de Jeter toutes ses

(Bf C.tOllarà, ep.citt, ff.73.



forces dans la bataille des élections législatives da 1893. Pour cela,.
1l procède a me révision doctrinale et tente pour la première fols de
concilier San internationalisme originel avec un patriotisme ambiant
qu'il ne paut nier plus longtenps. Cette révision se traduira par un
tournant cl al raient Illustré par le " Manifeste dit Conseil national du
Parti Ouvrier aux Travailleurs de France ", publié en Juin 1993 flans
la perspective des élections législatives qui suivront. Un certain
ncnbre de formules nouvelles y annoncent la synthèse Jauressienna:
• Loin da s'exclure, patriotisme et Internationalisme ne sont que deux
f ornes, se complétant, du nftne BIDUT de rhunanlté •. L1 internationa-
lisa doit pernettre n'assurer " l'avenir et la grandeur de la patrie,
de toutes les patries, d'antagoniques devenues solidaires ". Les
Internationalistes sont donc les seuls vrais patriotes et le Manifeste
se termine sur * ce double cri qui n'en fait qu'un: Vive l'Interna-
tlonalel Vive la France! '

C'est de cette mené année 1893 que date rajout symbolique du
qualificatif ' français * au slgle du Parti ouvrier qut devient désar-
rois le P.d.F.

Les guestilstas vont plus loin qua la simple conciliation entre
international isne et patriotisme; Ils reprennent partiellement les
thtaes nationalistes en s'efforçant de les retourner contre leurs
auteurs: Guesda déclare ainsi dans une Interview au Figaro du 17 Juin 1893
que " les patriotards bourgeois n'ont su qu'abaisser, faire envahir
et dlrtflnbrer cette France de la Révolution '(10), Sur un aut™ plan.

, op.cJt» p.



l'alliance russe n'est plus critiquée en tant que telle nais sous l'an-
gle d'une vassalisation de la France a une puissance étrangère; enfin,
comble de cette récupération , le P.O.F. en vient parfois, au fil des
annéei, A outiller ce <pj1 a utlvé son existence et ï prêcher la paix
sociale sous prétexta du renforcèrent de la cohésion nationale. C'est
ainsi que la puissante section lilloise du P.O.F, déclare, lors de
l'inauguration d'un mnioent 5 la «Saplra de Fatdherba, Nommant
érigé1 par la municipalité collectiviste: * las socialistes » souvien-
dront qu'ils sont Français d'abord... Il faut que tous les démocrates
affirment aux yeux du pays tout entier, devant l'étranger aussi, leur
union Intime dans la patrie française "-(il)

Une nouvelle fols, dans les toutes dernières années du 19 Bne
siècle, c'est le contexte politique Intérieur qui awengra les
S plus de nuances dans leur défense de la patrie.

3V L'équilibre Instable.

Deux facteurs; l'un extérieur, Vautre Intérieur au «ouvekent
socialiste, l'affaire Dreyfus et les excès de la nouvelle vague natio-
naliste qu'elle provoque d'une part, l'affaire Kfllerand et la querelle
du m\r\î stârl aï Isre d'autre part, vont provoquer au sein du P.O. F. un
«laissèrent doctrinal violent, renforce par 1« concurrence que lui
font les autres courants du sodailsne français de plus an plus dominés
par Jaurès. Ses positions sur le patriotisme et 1' International istm en
seront directement affectées. £11 Iris]

(ilj C.WtUïFd, qp.oit», p-205.

fil bit) Sar l'affaire Dreyfw et l'affaire nlllfzanà, voiriJean-Jacques
ïîmchtar: "La macialim* franc*!* de l'affaire Drayfuv A la Grande Guerr
DTOK, cûll«tïon "ECuttea â'hletalr* éoDnCBigue, politique et socia.!»",
Gonêro Î96S, 293 p.j Har*çy GoldbBigi "J^n Jaunèa", rayera, Rirïï 197O,
642 p./ Annie Kciegel, MicViÉJs ftrn>£-- 'Le flocialJsw fronçai* *t le pou
voir', f.D.r., Parla IMS, tt* p-



En 1900, le P.O»F. Édite un* brochure do Ylngtras ( pseudonyme de
J.B. Lebas ); • 5oc1aUsne at patriotïsne ' où est tentée uns concilia-
tion plus équilibrée et revenant aux sources, que Lafargue résumera
ainsi: - L'exploitation capitaliste engendre une nouvelle idée de
patrie plus large... qui «brasse tous les travailleurs sans distinction
de races, de nationalités et de tradition... L'union Internationale
ouvrière ".(1Z)

En fait, cette synthèse restera superficielle et ne résistera pas
à l'évolution du contexte international des preniéres années du ZOene
siècle. Le gène de sa destruction existe depuis l'origine dans la
doctrine du parti guesdlste: c'est la rÉférenc* aux expériences révo-
lutionnaires françaises et tout spéculaient h celles de 1792-1733
Fidèles A cette tradition fréquentent rappelée dans leurs discours, les
Militants collectivistes sont persuadas que leur pays, coma 1l l'a été
rëgulierenent depuis plus d'un si&clei sera a nouveau le flambeau de la
révolution» de cette révolution future qui sera, cette fols-ci, sociale:
en 1709, corne en 1843 ou en 1B7L, le peuple français a été A 1'avant-
garde de muvenents révolutionnaires qui débordèrent largement, avec
plus ou Bains de retards, le cadre des frontières nationales. Le rûle des
socialistes révolutionnaires français est donc capital puisqu'il s'exerce
dans un pays qui tr«s certainement sera le prenrier capable d'émanciper
la classe ouvrière, et sera donc Te détonateur, l'initiateur, par la
voie de TInternational!si», de la libération social a de l'ensovolB dos
travailleurs souris au capitalisas.

C'est ainsi que " leur patriotisme se nourrit aussi de la fidélité
a la'nrlsslon historique du prolétariat français* dont le glorieux "passé
révolutionnaire répond de son avenir socialiste "-(13)

C.WllIflrd, Op. cit*, p.462.

f!3J ia.f p.fifi.



C'est Tfl que se trouve ta désflqullibre,riche de contradictions
futures,dft la doctrine nationale et Internationale du P.O.P.et de ses
successeurs du socialisée français: son patriotisme s'appuie essentielle-
ment sur la «Isslon révolutionnaire de la France, cautionnée par les ex-
périences de la Grande Révolution de 1792: " La Révolution universelle
sa fera au chant du coq gaulois, aimait encore 1 repeter Guesde, au soir
da sa vie. Les collectivistes, assurant la nlsslon emancipatrice de la
Franchi replaceront celle-ci A la tête des nations; leur idée d'un sqcia-
Hsue français, guide et phare du nouveKnt ouvrier International, tend
a s'hypertrophîer.1 (14)

L'heure de la crise internationale venue i les liens du P,O.F- avec
ses homologues européens, ot notawiant avec la social-démocratie allé-
rende, son internationalisme, céderont le pas 9 ce nouveau ness1an1sne
révolutionnaire hérite des grands ancfitres. La P.O.F. n'ast d'ailleurs
pas le seul à céder E cette tentation dangereuse: • C'est un fait sou-*
vent constate que les nations fortes ont des Idéologies conquérantes.
Oe mené que le Jacotrinisne, porta par une France en expansion, avait
prétendu diriger la libération des peuples, assimilant les impératifs
de la patrie S l'intérêt général, de Terne la soc1al-dén>crat1e volt dans
la puissance allemande le support décisif du progrès.,, d'où son atti-
tude en ce qui concerne la conduite A adopter en cas d'une offensive
militaire étrangBre: les militants devront 5* «oblUser car l'effondre-
ment de l'ATlenagne serait celui de la nation socialiste la plus avan-
cée." (15)

11 est vrai que face aux autres nations européennes, la France de
1900 n'est pas dans la néne situation que celle de 1792: le développement
de ta démographie, de son économie, l'eut de son système politique, ne

C~tflZ.Iard, op. cit.,, p.203.

f I 5 ) HichsIJa Fsrrot: "Lia socialim français et la pouvoir:'. j.D.r.
1966, 224 p., p.47.



lui permettent pas de disposer du «fine "dynamisme' sur le plan Inter-
national. A et titre, les socialistes aliénante sont intentes tablewnt
mieux places que les socialistes français qui ne volent pas qu'il leur
manque l'infrastructure de Tours ambitions politiques.

Les uns et les autres senblent ne tenir aucun compte des averti a
swents donnés par Engels qui, des 1893, écrivait A Laforgue [16):' Le
mouvement socialiste ne peut être l'oeuvre ni des seuls socialistes
français , ni des seuls socialistes anglais* ni dos seuls socialistes
allemands. La developpenant Industriel de la France est demauré Infé-
rieur a celui de l'Angleterre. Il est maintenant Inférieur & celui de
l'Allemagne dont le mouvement ouvrier est beaucoup plus puissant.

La mauvenent continental, pour être victorieux, ne doit être ni
pureMnt français, ni purement allemand* mais'franco-allemand. Si las
Aliénants ont appris aux Français A se servir du bulletin de vote et a
s'organiser fartaient, les Français devront Insuffler aux Allemands cet
esprit révolutionnairo dont un siècle d'histoire a fait une tradition
chez eux.

L'époque est A Janals révolue où une seule nation peut prétendre
diriger toutes les autres,*

De fait, les positions du P.O.F, varient essentiellement sous la
pression des événements: internationalistes de principe a la naissance
de leur organisation Inconplete et peg Influente, enclins au chauvinis
» sous la pression d'une opinion publique revancharde dont les suffra
ges étalent espérés, révolutionnalrenant othnocentrlstes pour se dis-
tinguer a la fols du nationalisme de droite et du refond SPC jauressle
Toutes ces variations opportunistes ont Heu sur une tolîo da fond per
manente constituée par la tradition révolutionnaire française.

(I6f cdté pJF Saorgw Lmfranci" Le* paueùe* ea frmce-1789-1973 " Fayot,
WL9 regard tffl l'hlatoira-. Parla, 1973, 352p., p.2Ol.



" Pour parler fl leurs Électeurs, gu&sdlites et Hanqirlstes re-
trouvaient aisément le ton de " nos pères de 1793 '» ce jacobinisme qui
est une des traditions françaises les plus vlvacas, et qui confond le
progrès ( 1cî le sociallsne } avec la France étemelle..." (17) Sur ce
terrain, les guesdlites vont devoir affronter la concurrence redou-
table car plus réaliste du socialisme Indépendant de Jaurès.

B- F&tH otl sne_etBipjc1

C'est surtout à partir de Jaurès que l'on peut effectivement par-
ler de la nature synthétique du socialisme français. D'autres avant lui
avalent tenta de concilier l'héritage national avec l'Idéologie marxiste,
tel Benoît Mal on, le fondateur de la * Revue Snclallste ', dont 11 vou-
lait faire le point do rencontre des différentes chapelles socialistes.
Mata aucun n'avait atteint l'ampleur et la profondeur du syncrétisme
Jauresstan, appui autant que bénéficiaire du râle politique majeur que
Joua son auteur A partir des annâes 1895-1696- Les fondements de cette
synthèse sont certes philosophiques ( conciliation bu naterlallsne
«araUte et de l'Idéalisme, dti daterai n1s« ^canonique et des concepts
wonax considérés corne constitutifs ne VarUHnalItt de l'home J nais
aussi hlstoriquerdans la «sure où la coexistence parfois agitée d'au
•oins cinq courants politiques se reclanant du socialisée ( guesdlstes
du P.O. F., blanquistes du Parti Socialiste Révolutionnaire, allemanls-
tes du Parti Ouvrier Socialiste Révolutionnaire, possibilités ou
brousslstas de la Fédération des Travailleurs Socialistes et enfin
socialistes Indépendants ) rendait indispensable et urgente l'unifica-
tion du mouvaient socialiste français fortenent encouragée par la deu-

Internationale.

(Ifï JÏ.Fexrot, op, cltm, p.52.



Succédant aux tentatives guesdistes. Jaurès se heurta aux n§nes
problËnes. aux ntes contradictions concernant le dllenH apparent
entre patriotlsne et Internat!maligne.

1°/ • lh peu d'Internationaliste..,."

Jaurès ne se contente pas de cwbattre les dangers de l'exalta-
tion du patrlotiHBB par le nationalisme exacerba de son époque, ou de
plaquer sur ce patriotisme les «xigancas d'un Internationa 11 sue peu
ressenti par la classe ouvrière, tl part d'une reconnaissance de le
nécessité des patries, résultat du dépassaient de la feadal'lte et du
réseau des relations et homages personnels sur lequel vivait la nonar-
chle. fie-sïtuÉes dans la perspective historique de l'évolution des
soclAtBs définies par ter*, les patries sont pour Jaurès un royen néces-
saire de la libération des peuples: en cela il est profondenent ratta-
cha au 19 eus siècle et au rouvepent des nationalités; • La vërltE «st
que partout ou 11 y a des patries» c'est-à-dire des groupes historiques
ayant conscience de leur continuité et de leur unité, tûute atteinte a
la liberté et à l'Intégralité de ces patries est un attentat contre la
civilisation» une rechute en barbarie.- (18J

Les patries sont l'aboutissement d'un processus de libération qui
doit Atre poursuivi. La libération politique ayant été obtenue contre le
fêodalism et la pcmarchle, 11 faut passer 1 la libération économique
et sociale. Hais, dès maintenant* 11 faut préserver Vexi&tenc» des
patries indépendantes dans la construction desquelles le prolétariat
a pris une part Inportante.

Jaurès n'adhère donc pas 4 l'aftlmatlon du Manifeste: " Les pro-

J«B Janràa; 'L'mcoés nairvmlle ". UHlon
colleatian "lO/lS", Parie I969f 33Qp-,
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létaires n'ont pas de patrie * qu'il quaMfie de • boutade passionnée ":
les prolétaire; par leur participation aux divers mouvements populaires
révolutionnaires ont acquis des droits sur leur patrie, mené lorsqu'ils
n'ont pas été en «sure de les faire valoir, corne en IS4B- Par la suite,
11s ont Imposé certaines Institutions démocratiques essentielles, coure
le suffrage universel, qui dorment corps A leurs droits de copropriété
sur la patrie. En critiquant ainsi Marx. Jaurès vise surtout les guesdls-
tes qui ont senblé parfois prendre son affirmation au pied de la lettre. (1* bis}

Ce sont les guesdlstes qui, indirectement, sont encore pris pour
cible lorsqu'il écrit: "Jamais un prolétariat, qui aura renonce a défen-
dre, avec l'indépendance nationale, la liberté de son propre développè-
rent, n'aura la vigueur d'itattre 1* capitalisme; et quand 11 aura accep-
té sans résistance que le joug de l'envahisseur vienne s'ajouter sur sa
tête au joug du capital, il ne sera mené plus tenté de relever le front.
Ceux des Français, s'il en est encore, qui disent qu'il leur est indif-
fèrent de vivre MUS le soudard d'Allemagne ou sous le soudard bourgeois,
conrettent un sophlsjae qui, par son absurdité nèfle, déroute tout d'abord
la réfutation,,. Dire i|ue las prolétaires, étant serfs du capitalisme,
ne peuvent subir par l'Invasion, par la conquête, une aggravation de
servitude, est un enfantillage." {19] DES lors, défense nationale et
révolution sociale ne sont plus les deux ternes d1une alternative, vais
la preariére est la condition préalable de la seconde dans la Mesure où
elle assure l'indépendance de la patrie,

Les patries âtant le signe du développement de la civilisation*
leur sauvegarde est le moyen, le passage obligé d'un épanouissement fu*
tur de l'humanité. Jl faut les préserver notamment des risquas que leur
fait courir le capitalisme en les dressant les unes contre les autres;
leur éclatement serait une réaction au Sens ethnologique du tenue; leur

Suc la réfutation de J 'attitude néyatlm dm Hnr* tfis-i-viJ d* la
patrie, voir Places VBrgn*udr ap-dt-, p
(19) J.Jflurdfl, op.cit-, p*275.



subordination a une puissance extérieure serait le fait d'un 1irçia.rl al la-
me " effroyable et oppressant '; la seule Echappatoire S la guerre capi-
taliste et au renforcement de la solidarité ouvrière «t leur libre fé-
dération qui réalisera " l'unité humaine. Hais alors ce n'est pas la
suppression des patries» c'en est l 'ennoblissaient. Files sont «levées 9
l'hunanlté sans rien perdre de leur Indépendance, de leur originalité,
de la liberté de leur aanle'. (20)

L'union des patries, conçue dans l'anour DecunËnique de l'hunani-
té, ne pourra Être réalisée qu'une fois la révolution sociale accomplie
et par le développement de l 'ïntematlonalïsw qui, en les respectant,
les fédérera. ' La volonté irréductible de l'Internationale est qu'au-
cune patrie n'ait A souffrir dans son autonomie. Arracher les patries
aux •aqutpions de la patrie, aux castes de militarisme et aux bandes
de finance, permettre A toutes les nations le développement Indéfini
de la démocratie et da la paix, ce n'est pas. seulement servir * l'Inter-
nationale et le prolétariat universel, par qui 1 ' huianl t£ îl peine ébau-
chée se réalisera, c'est servir la patrie elle-poBa, Internationale et
patrie sont dâsnnuls liées. C'est dans l'Internationale que l'Indépen-
dance des nations a sa plus haute garantie; c'est dans les nations
Indépendantes que l'Internationale a ses organes les plus puissants et
les plus nobles." Suit enfin la faneuse conclusion en forne de paradoxe:
B On pourrait presque dire: un peu d'international lime éloigne de la pa-
trie; beaucoup d'internationallsne y ramené. Un peu de patrlotlwe éloi-
gne de l'Internationale} beaucoup de patriotisme y ranéne." (?1)

Nous somes loin de l'Internationalisme guesdiste, plus pragmatl-
quotqul voyait dans la solidarité Internationale des travailleurs le
myen de faire face t l'expansion géographique Illloltée de l'exploita-
tion capitaliste. Jaurts donne dans sa synthèse une d1«en*1on quasi

, p-275.

(2l) ifï.r p.28É, L0a BoclAliataa auront: fort A faire pour luttmi ctntre
uiw xénophobim csrt*ifl*F «flifvfltl* épisodttjuemen-C par la classa ouvrière:
*Oana ixwbra da om, la confclfics dm aiasae fl'acrfte iux ftontiàinBj tu

elle tfffKUFf uw Abstraction qui na réolate pas aux iê£lexeà çao*
fïvsa Taquin* "L* atfxjQ oovflBt 0& 1* légion lyonnmiwv cfenw J*
ïitirf du t9ène récrie. lAAB-J914't Thèse histoire, Lyon 1975,

4 tooss, ton £11, p. 436. L'mutmur cit» t l'eppvl df noubKUx ea
J'amtzaclttfe 99&B tacun fOndenent àtrtmnaitjam. là,, p. 432-435,}



sacrte A la patrie. Cn son sain, le prolétariat est la seule force sociale
qui, non seulement a Intérêt A son dépassement, nais est aussi capable
par sa nature de Jeter les bases d'une humanltë harmonieuse qu'11 contient
en nricrocosne et dont 11 peut seul permettre 1 'épanouissement total. La
patrie atteint ainsi une qualité répercuté* sur l'Internationale, la syn-
thèse des deux acquérant une force dialectique Inconnue des guesdlstes.

Théoriquement séduisante, cette synthèse allait être mise a nel
par la tension Internationale des débuts du slacle; elle ne résistera
pas au déclenchement de la prenrîere guerre mondiale,

ZV La lutte pour la paix.

* Chaque fols qu'on peut éviter la guerre, 11 faut éviter la guerre.
La guerre, c'est le ml. La guerre ne peut rien engendrer de noble et de
bon. Ce n'est pas de 15 que le genre humain peut attendre le bien." (22)
Ces propos sont plutôt d'un moraliste humaniste que d'un Militant socia-
liste: 11s guideront le coabat souvent magnifique, parfois dérisoire, et
enfin sans effets, de Jaurès pour la préservation de la paix. Au-delà
des thèmes qu'il nlt en avant avec une vigueur Inlassable { désarmèrent,
dénonciation des appétits coloniaux, arbitrage International ), Jaurès
reprend finalement la distinction opérée par les guesdlstes entre guerre
offensive, absoluHit proscrite, et guerre défensive.

En 1910, 11 avait justifié la participation du prolétariat * la
dfifonse de sa patrie:" II n'y a aucune contradiction pour les prolétai-
res socialistes et Internationalistes A participer de façon active &
l'organisation de la dfifense nationale..."{!*3), dans la nasure où 11
s'agit d'une défense et oQ le droit est dans ?e camp des défenseurs:

(22) cité par G.Lrfronc, op. cit., p. 346.
(33f J*JfitrAtf op. eitp, p.297.



• Supposez une guerre vraiment nationale, une guerre oQ la Franc*, ayant
voulu la paix et prouva au «onde et a elle-*eo? qu'elle voulait la paix,
est engages» nalgr* elle, par la brutalité de l'agresseur.•

Irrépressible serait alors " l'enotlon d'une guerre vraiment natio-
nale où la France, acculée par Ta violence Inique de l'agresseur, lut-
terait avec une pleine conscience de son droit pour son Indépendance et
pour sa vie • (£4). U guerre défensive est parte des attraits Irrésis-
tibles du droit et de la bonne conscience,mals les faits montrent que
I'un1latera11tâ de la déclaration de guerre ne supprime pas le problème
de la répartition des responsabilités d'un conflit que Jaurts avait
discerne lors de son dernier discours 1 Vaise» le 25 Juillet 1914,

On peut dés lors se demander, après ce ramènent conditionnel »
ce que vaut, dans le cadre du rapprochement qu'il entreprit avec le gou-
vernent syndical révolutionnaire, le mot d'ordre d'Insurrection donna a
la classe ouvrière qui devra utiliser st force pour • briser ces gouver-
nements de délire* de rapine et de meurtre ", et " jeter dans la tour-
nante, pour la sauvegarde et l'honneur de l'humanité, la parole de paljt,
la parole de Justice '. (25) Ce dernier recours risque fort de ne plus
paraître justifia quand, dans la responsabilité de la guerre, on n'aura
ni le temps ni la possibilité de faire le partage entre les belligé-
rants ou quand, coone cala se produira en 1914, on constatera chez l'a-
gresseur une cohésion sociale sans failles.

(S4) cita par Jeun TbocJunf: "t* gauche AI Franc» depuis IffOO, *Le Sffull
collection m falot, Histoire " Paria 1977, 364p., p.BG-B?.
(25) J,Jaurès, op_ cit.» p.284:' II fi* prolétariat) lui (la ïifftiflffj
dewnde ai*plement de lai épargner un crife aussi Fonmtm A la Fxunou
qv'à la classe owrlAr* ellf-mtooe, mt ce cri» c*oBt àe jeter les ou-
vriers dons iw puexre oootre leurs frères Oae autroa pays HD* «voir
mis du côté do IM Francs l'értemcm do droJt, "(jj,^SO-J



Du rallièrent conditionnai fl ta dftfense nationale, on passera au
ralliaient Inconditionnel que Guesde laissait présager dès 1306 lors-
qu'1T déclarait au Congrus S.F.I.O. de limoges: ' Lorsque j'entends
parler d'Insurrection a une pierre déclarée, m1 qui, ne recherchant
ni votes ni applaudissements, nla1 jaals vu et ne verrai jamais de
solution au problème social que dans l'Insurrection, Je dis que s'il
y a un seul ncwnt où aile est Impossible, c'est Ion d'une déclara-
tlon de guerre, lorsque la peur comme fait taire toutes les autres
préoccupations," {26}

La mort a Évite a Jaurès de faire un choix détruisant une syn-
thèse qui n'aura pas résisté aux Événements nt qui était, dans l'état
du mouvaient ouvrier International de l'époque» prfriaturee et donc
Irréaliste. (27)

c"

La guerre va tenrlr de révélateur a la part respective que
les socialistes font dans leur doctrine au patriotisme et * l'Interna-

op.

{371 L* mot d'ordre Oe grén» générale frétée lu guerre n'a Jaiwi* été
fWaslleaait entérina par la daarième latariatiortale* il derâit l'être
loem d« Bon Coagrâe fie 1914, Jî,E.iDKK£miri7r Jrenlae «t Martav firent pcé-
c*to*hient Hdoptar un onadaoot gui pr*zi«ait que l'action ouvrière

uni nalBnnt bmirmr la route A If guaere, saio saflAf * agiter
ttta&f* popvlminta las pJ.H9 prafonrfe' et précipiter la chut* cZe la

danifttbia» o^pitâlinte. " Ua tel JHJÈ rtfvDlutinjBuiFB na •sabla
rfCi4 ,»d»ffl par Jdurei at 1«* •oei*iiatiw /rrapai* pont flai ld
Cicn de 2a ftLlur ritdlt Ja saul but de cett^ Jneurrecticu
f of. Ami* «Fieraii * [«a JqternatiDnalea oarrierev ", F.U.J',

aaif-Jm ? "f Parie J*75, 12S p., p.52-53 ).



tlonalisu an montrant U degrfl da leur Intégration a Ta socIeW bourgeoise.

IV Les conséquences de lu prenlere guerre nondiale

a) L'effaceaent du loclalIsnB devant las néces-
sités de la défense nationale,

Jaurès disparu, le parti socialiste adhâre imaninanent, et parfois
d'enthousiasme, 6 la défense nationale et nene, au-delà, a l'Union sacrée.
alors que la participation au gouverneront dans l'hypothèse d'une guarra
défensive n'avait Janals été1 décidée. Plus significatif encore de la for-
ce de cette adhésion, Guesde luî-roene entr* au gourernenent le 26 Août 1914
coBve ministre d'Etat dans le ni ni s tare Vlvlani, alors qu'il avait été en
1B99, contre Hfllerand et Jaurès, le chef de file des " antlnl n1st§r1 alls-
tes * - ( 11 est accompagne de Harcel Senbat qui devient ministre des tra-
vaux publics; Albert Thonas deviendra le 22 Haï 1915 sous-secrétaire d'Etat
à l'artillerie et 1 l'équipement irili taire). (23 bis)

Le ralllenent des Guesdlstes n'est paradoxal qu'en apparence: depuis
longtanps! Ils avalent fait preuve de plus de sensibilité au patriotique
populaire que Jaurès, en lui donnant un sens révolutionnaire: " 51 par
nalheur la France se trouvait dans la dangereuse nécessite de sa défendre
contre des attaques venant de l'extérieur, le devoir des socialistes serait
de marcher résiliaient pour la défense du pays... Si, par une coupable abs-
tention, nous laissions le dianv libre aux années liperiales ou royalistes,
nous retarderions, que dis-je! nous anéantirions peut-être, pour longtençs,
le nouvenent socialiste. L'intérêt de notre parti exigerait notre interven-
tion." {28) -

C'wt donc fort logiquement que les guesdlstes de la 5-F.l.a,, dont
iMnfluence se trouva renforces par la disparition de Jaurès, entrèrent au

(28 2tlo) Citfrfd at Bvabnt quitteront le gfaifernmtent A la chue* du
GbuTBDiBBit Bcland, 1» 12 déMahw Wl&* a.Ttoaus dnri«td» slor* minis-
tre dee marnant* et fabrications de guerre jusqu'à l'irjvasfcJtoca, le
13 smpteabre 1917, du pronier ^omwnwueot P^inlar^. fc£, Georges et £doitti*f

-Hlstoite politique de la Illèout République"' f.U+F*, 7 vol unes,
I951~t967, Eo» S, 476 P.f p.4'S è 452. i



gouvernèrent pour préserver les positions acquises en France par leur par-
ti* face an danger réactionnaire. Dans un contexte de guerre extérieure» ce
n'est que la tran&cMptlon, au niveau des pouvoirs publics supérieurs at
an fonction des dangers encourus, de la fornule de làuasde: ' La révolu-
tion se fera au chant du coq gaulois ". Il s'agit d'abord et avant tout de
préserver les forces du soc 1 al f sue français en allant Jusqu'à la partici-
pation gouvernementale. Des projets de grève générale ou d'Insurrection,
11 ne reste H en: Herrtetn, secrétaire de la fédération des nQtaux. déclara
au Congrâs C.G.T. de Lyon, le 18 Septembre 1919, qu'en 1914 "la classe ou-
vrière, soulevée par une vague formidable de national Isme, n'aurait pas
laissé aux agents fe la force publique le soin de nous fusiller; elle
noua aurait fusilles elle-nlne." (29)

Le pBtrlotlsaa des socialistes aboutit parfois 4 une véritable sur-
enchère dont un cas 11i»1te est fourni par Gustave Hervé qui transforme son
Journal, • La guerre sociale ', en • La victoire " et passe 4= la néga-
tion anarcnl santé de la nation au chauvin tsna le plus débridé.

De fait, le ralliaient a la défense nationale se fait sans objection
sérieuse au sein de la S.F.I.Q. Seule, la participation au gouvernaient
suscite quelques réserves: c'est ainsi que Paul faute» futur secrétaire
général de la S.F.I.O. écrit, le 30 AoDt 1914, dans " le Populaire du Centre1

• Beaucoup d'entre nous n'avaient pas pensé que le don loyal et entier de
nos corps et de nos flaes ï l'oeuvre sainte de ta défgnse de .• "-.

notre sol pourrait aller Jusqu'à la collaboration directe de certains des
nMres t l'action gouvemenentala proprement dite. J'avoue qug je suis de
ceux qui ont Eté troublés Jusqu'au fond de l'être par l'événement." (30J

C'est bien 13 effectivenairt que le bit va blesser: les socialistes,
après avoir fait table rase de leurs solidarités Internationales, partici-
pent au gouvernèrent pour cortattre T'enneni extérieur en ayant abandonné

C.Lofnnc, op.cit., p. 197, En août 1914, II est jpparu gué î& spéci-
ficité aurfièm étmlt saint r*dlt?4l$ que Jj cûhéffeaoe Intara* de 1m ma-
daté naticral*. " f-mnJe xrlegel, Jean-Jacques fcetBxr "t914-L«
et 1* aouwmnt ouvriez- fjpne^J*', A, colin, collection "ffipftgue
1964, 244 JT-, p,l73. Sur le* réactions llnitéo* fe 1* C^G.T,, nir
* 7J.J

ta-i p. toi.
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pour T'imediat toute référence t Ifl révolution sociale qui constitue le
fondement de leur existence, ifrle Guesde tentera bien de maintenir la
distinction entre les deux taches et 11 déclarera aller au Gouvernement
pour combattre» non pour gouverner: ' Gouverner, ce serait accepter la lé-
gislation de la société contemporaine, contre laquelle nous sonnes et
restons d'Éternels

Conbattre, c'est autre chose* cela veut dire que le socialiste avant
de poursuivre son rêve d'Interaction s'Identifie avec la Patrie." {31) Les
Socialistes en réalité ne feront rien d'autre que tout subordonner & la
défense de la patrie, taisant leur désaccord sur les fondements de la so-
ciété et abandonnant touienant leurs positions de classe. Cette disso-
ciation fondamentale est le signe le plus clair, au-delà de la participation
gouvernementale à la défense nationale, de leur Intégration au système do-
minant. dans U msure ou Us sont Incapables, ou refusent, de se servir
de la guerre conane moyen supplémentaire de la transformation sociale.

b) Défense nationale contre socialisme

le Conseil national de la S. F, 1,0, des 14 et 15 Juillet 1915 narqua
le point jnaxtmum de 1 ' Intégration des socialistes ft l'union sacrfte en vene
temps que le début de leur lauvalse conscience. La France étant jugée
victime Innocente d'une agression allemande caractérisée, les socialistes
déclarent fl nouveau accepter la défense nationale et toutes ses conséquen-
ces, prSter leurs hernies au Gouvernement et vouloir aplanir les différents
qui pouvant s'élever dans les usines en écartant tout ce qui pourrait saper
le «oral de la nation. La collaboration a la domination da la bourgeoisie
est acquise puisque la S.F.I.G. s'engage 4 prendre en charge la docilité
de la classe ouvrière; l'engrenage est dramatique; dans la mure rt la
défense nationale ne fait l'objet d'aucune réserve, ni sur le fond. n1 sur
le façon dont elle est menée, tout doit lirf être subordonné , la lutte des
classes Incluse,

Q.LaCranCf op. cit., p. Kl



Les conférences de Zlwwnwld ( 5-fl Septembre 191E ) et tfenthal
( 24-30 Avril 1916 ) vont susciter DU renforcer une opposition Interne *
une guerre qui s'enlise dans les tranchées. Hais cette opposition Interne,
•Inorltalrt, est elte-rfne divisée sur le problème de la défense natio-
nale. Au sein de la S.F.I.Q.. sa plus grande partie aninee par Longuet,
Pré*saune, P.FAUTE, loin de souhaiter la défaite de la France, a
des notlvBtlons essentiellement humanitaires ou sentimentales: dégoût de
la guerre, arrêt de la • boucherie ", arrtlillltarlsna, renaissance des
relations internationales.
i

Les socialistes qui ont participé aux conférences suisses ont,
au contraire» subi l'Influence directe de Lenlne: Ils veulent une condam-
nation sértra de la demlene Internationale qui doit disparaître et, sur-
tout, Ils sont prêts a utiliser la guerre corne moyen d'action révolution-
naire et * transformer le pacifisme traditionnel des différents partis
socialistes en défaitiste révolutionnair». Pour eux, la dflfense de la
patrie pas» après la révolution sociale» tout au nolns cnronologlque-
nent.

Lors au conseil national de la S.F.I.O, du ZB Juillet 1918, pour
la prevlere fols, les minoritaires de la tendance Longuet remportent
sur l'ancienne rajorité emenAe par Renauilil» Tnonas et Guesde. Us
constituent la tendance dite des " reconstructeurs ' qui veulent,contre
le retour du parti socialiste au sein de la deuxlene Internationale,
et contre l'adhésion a la troisième Internationale, comunlste, ta
constitution d'une nouvelle structure Internationale socialiste. Cette
nouvelle aaJorltS devient écrasante au congrès de Strasbourg les Z5-29
Février 1920, ou, sur le vote condamnant la deuxième Internationale*
elle réunit 4 330 vandats contre 937, et» sur le vote réclamant la cré-
ation d'une nouvelle Internationale, 3 031 mandats ( 1621 se déclinant
pour une adhésion a la trois1ère Internationale ).

Pour H§no1re, rappelons le rapport des forças du congrès de Tours,



du 25 ait 30 Membre 1920: 3 25Z mandats «n faveur de l'adhftslon A la
troisième Internationale sur un total de 4 763. La scission se fit sur
cette base après que les débats entamas depuis plusieurs années aient
porto fréquemment,! travers les 21 conditions de Z1novlsv,sin- la " tra-
hison " de 1914 et la ralliaient de la 5.F.1,0. à l'Union sacrée. L'an-
biflulM des adhésions de Tours 4 la troisième Internationale a souvent
été soulignée; elle éclatera des les premières années de l'existence du
P.C.F. en entraînant une hémorragie Importante de ses effectifs qui. en
grande partie* réintégreront la • vieille maison ". Les retours des
enfants prodigues seront le fait de ceux qui, pour la plupart, sui-
vaient Longuet au congrès o> Strasbourg dans la condonnatlon lUdËrfe de
la deuxième Internationale et gardaient une attitude pour le moins cir-
conspecte vis-5-vis du défaitisme révolutionnaire. Leur réintégration
dans Ta S.F.I.D. J partir de 1922-1923 va ressusciter sous d'autres
foi-nés le clivage rencontre sur l'intégration des socialistes a la dé-
fense nationale.

27 La pernaitence des déchirements Internes.

A partir de 1921. la reconstitution de la S.F.I.Q. se fait sous
la direction doctrinale de Léon Blui et organlsatlormelle de Paul Faure,
Blun déclarera en 19Z9: " C'est de Jaurès que je tiens tout ce que Je
pense et tout ce que je suis ", et en 1933; " aux moments difficiles,
c'est toujours dans son souvenir et dans son enseignement que j'ai
cherche la règle de nes-actlonsV(3?) Si cette filiation Intellectuelle
revendiquée par BliMi peut être contestée sur un plan doctrinal général,
Coniw nous le verrons ensuite, en ce qui concerne la pince, le rflle de
la France dans le nouvel ordre International et la notion de patrie
dans sa conception du socialisée* la continuité de la politique qu'il
défendit est certaine:

, op. cit., p.lfl*



' Dans l'anserile, les Ideas île Léon Blim sont très conformes a celles
de Jaurès:

- concilier patriotisme et Internationaliav;
- miser sur la sécurité collective;
- «'opposer a une politique Intransigeante 1 l'égard de l'Mlemgne.

.... enfin, Léon Blw est fermement partisan du désarnomcint''• (33}

Quant BU passé, 11 est en tout cas une certitude que Blun et les
socialistes dans leur énoraie majorité refusent de Mettre en cause: c'est
le bien-fondé de leur participation à l'effort de guerre, participation
non seul aient individuelle ou collective a la lutte contre l'envahisseur
étranger, mit participation aussi aux gouvernements d'Union sacrée, II
est utile de rappeler A cet égard que Léon 61 L» luî iime fut. de 1914
a 1917. chef de cabinet de Marcel Senbat au ministère des Travaux Publics.

Au congrès S.F.1,0, de Strasbourg, en Février 1920, la nouvelle majo-
rité des reconstructeurs obtint la condamnation des formations politiques
de la seconde Internationale qui • se sont affaiblies et frappées encore
davantage en acceptant de partager le pouvoir avec la bourgeoisie par
une méconnaissance évidente des principes qui avalent préside a sa fonda"
t1onHi et plus globalement des • coalitions de touta nature avec la bour-
geoisie et spécialement les coalitions ni Matérielles qui» pendant la
guerre et après la guerre, ont fonctionné dans la plupart das pays euro-
péens.11 (M)

Blui, avec Vappui des guesdistes. défendit sans succfis un onande-
nant réduisant cette condamnation ait seul temps de paix. Selon lui, il
convenait de distinguer entre les participations en temps de guerre et •
en temps de paix; s'il est d'accord, fidèle en cala a la tradition so-
cialiste d'avant 1914, pour rejeter * les collaborations révisionnistes
qui ont atfi condamBe* a Paris et Ansterdan " (34), 11 refuse de les

(33) j,ftinnharf, op. cit., p.t7t,
(34) tJ.Lafffaf:, op. cit.f p. 226.
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confondra avec la participation pratiquée en Franco pendant la guerre
qui n'est en aucun cas la signe d'une Inflexion révisionniste de la pen
sée socialiste. Les socialistes ont alors participe au gouvernement pou
sauver la patrie et non pour appliquer une politique socialiste encore
B»1ns pour faire la révolution. L'amendentent de Blun le dft très clalre
ngnt et tout crûment: " Ce n'est pas pour collaborer a des réformes so-
ciales que le Parti socialiste a accepté le pouvoir '.(35) La doctrine
guesdlste est donc sauve, mené si ses résultats peuvent lui être oppo-
sés dans la assure 00 11s ont facilité DU prolonge la servitude de la
classa ouvrière.

Pour la S.F,1,0., qui a partir de 1921 suivra Léon Blun dans ses
conclusions, les choses sont claires: tout doit s'effacer lorsque la
patrie est en danger, quelles que soient les responsabilités encourues
par Ta gouverneront au pouvoir, et quelles que soient les conséquences
pour la classa ouvrière. Il ne s'agit plus ici d'une single Intégration
du 5oc1al1sne au systère national nuls bien de sa dilution dans l'Idéo-
logie dominante { rien ne distingue plus alors un ministre socialiste
d'un ministre bourgeois: ce ne sont pas les réalisations nécessairement
parcellaires et particulières du irinlstre socialiste Albert Thomas, les
(MlCguCs d'Btvtler dans les arsenaux, qui changent le sens général de
1'expérience }.

Les socialistes auront dËsomals la nenoire sélective vis-Ë-vIs
des resolutions de ta deuxl&n Internationale d'avant 1914: c'est ainsi
que sera rapidement oublia 1'amenderait R.Luxenbourg-Lénine voté par
le Congrès de Stuttgart en 1907 qui prescrivait l'utilisation de la
crise provoquée par la guerre pour hâter la révolution; retrospectlve-
•ent, la S.F.I.O. se donne quitus pour Vaction renée de 1914 a 191B.

Geocgas La/ranci la •mmoïC socfaltatm BOUS lu IHèoe
, "Petits blbll&thàqu*", Kttfe 1977, 2 ternes, 4tt%»~, ta» II



quant a l'avenir, Léon Blua donne dès le Congrès de Tours la posi-
tion des socialistes: contre les futurs cwmunlstes, 11 déclara qu'il
roterait a nouveau les crËdlts de guerre s'il le fallait: "II y a des
circonstances où, itfne en régime capitaliste, le devoir de la défense
nationale existe pour les socialistes V(36) Hais cette position n'est
pas partage unaniBernent dans le parti* et cela au plus haut niveau:
c'est autour de Paul Faure qui, avec la vieille garde guesdlste, dirige
l'appareil qu« se sont regroupas tes ni11tants farouchement hostiles A
toute guerre en tant que telle et qui, sur le plan doctrinal, reviennent
aux analyses dogmatiques du guesdlsne première manière: pas de partici-
pation a la défense nationale en rêgtR capitaliste; le rtglna capita-
liste étant luI'flGne générateur de guerre, c'est lui qu'il faut combat-
tre; il faut faire la révolution sociale, seul moyen de sauvegarder la
paix.

Avant que n'éclatent leurs divergences fondaient al « va» la fin
des années 1930, • blinlstes • et " faurlstas " resteront unis sur un
certain nombre de revendications dans la ligne de renseignement de
Jaurès: désarmèrent, sécurité collective par le renforcement de la
S.D.N., révision du traité de Versailles dans ses clauses discrimina-
toires ou veaatolres pour l'Allemagne. Hun écrit encore In 14 Juin 1933
dans*le Populaire": • L'âne efficace contre les dictatures, c'est le
développement et l'entretien autour d'elles d'une atmosphère de desaveu
et de réprobation! c'est ce que- j'appelai un Jour l'asphyxie iwra-
le -, (37)

Slvft " Ce scoleJJ*» d^vorirtiQufl "- DftioSJ-^onthlflr. Collec-
tion * Méditation* ". fmrlm 1972, 224p. f p.45.

{37} B.L«francf op. ci±-r p.343. Sur l'ensemble an problfe» posé *ux mo-
pif J* tension in£enutlAuJâ ffe 1933-1939f voir flioharri

eoclilletfm *t la gmrra". Mm ton. Parie J970, 373 y., p. 176



Lorsque 1a tension Internationale deviendra telle que Léon Blwi
au™ les yeux enfin dessilles sur la nature des dictatures fascistes et
narlek 11 reviendra courageuseient sur cette politique exclusivement pa-
cifiste prônée par la S.F.KO. depuis 1919. (38) En tant que chef du
gouvernement du Front Populaire, 11 relancera t'amènent de la France,
puis, suivant le schéma de 1914, 11 tentera sans succès en 1938 de res-
susciter la fonule politique d'Union sacrÉe sous le nouveau non
d'Union nationale.

A ce «Ment-la seulenent. en 193B. les nCo-guesdlstes de Paul
Faure prendront leurs distances vis-à-vis de Blui et s'opposeront & lui:
devenus Incapables depuis tongtenps d'aboutir A cette tnuisfomatlon
sociale gage de paix* Ils n'en garderont pas nains l'horreur de la guer-
re} après avoir approuvé sans " lAch» soulageront * les accords de
HQnlth, ils se rallieront à la paix de capitulation de Juin 1940, cer-

{36) KO tyS6t I 'HCG&B au pouvoir a donné A Lâoo Bliai dea moyens d'
tûatîan Joat 11 ne fàaposalt évlâstment pas daos l'opposition, cet
neot nouvoaa sffitla avoir au ttoe cotuB^wncw rapide* pulsyua Mm Je
t et Juillet 1936, £éan HloH prononçait, A sonéva, on âlacoufs où on ravi-
»»nt d'attitude a i'égfrd Oa piciflna traditionnel dm la S.P.I.O poa-
taif. DëtEaaaiC être perçai " Ifm engagements iatenmtianawt sont
on nia an àchac, fi Itn puisfaaeof gui Ism ont oouacrlto na Bout pas
aoJ-tm A aller- Jusqu'au bout. Aller Jusqu'au boue, c'a&t accoptar le rlo-
qoa <J'all0r jusqu'à la guerre. Il faut ànao accepter l'éventualité de
la guerre pour sauver Ja paix. La Pacte inposs oetta altaniativ* à toutes
Imt pviymaocom amoa distinction* Nos projeta d'aiéna^ewnt la
aax puisaaaceB les plu6 precfres - géoyrafhiguef/aat ou
dm 1* poimemoe« attaqué*. Sala pli» ou foins ff^téfflloée, l'éventualité
exlafca, le rlapue aubaiete- Je drfcJdre sans bésitar qoef don* l'état
pràamat du maad«t cv rlsqao doit Atr« aavîaagé on plaine confleience
at avec un pJein etmragp, "
Cité par J. £acoutirn.- * £eon Blw ". Le Seuil, Parla, 1977, «00 p..



tatns d'entre eux allant mène Jusqu'au soutien au rëglie de Vichy, tan*
dis que la plupart rejoindront peu A peu la lutte contre l'occupant.
Guy tollet fut un de ceux-ci, qui. combattant l'effort de guerre des an-
nées 1936-1939iJusqu'au-bnutlste dans son pacifisme, se ralliera, dès
les débuts de l'Occupation, a la Résistance Intérieure.

Le pacifiste officiel de la S.F.J.Û. pendant Ventre-deux-guerres
recouvrait donc deux attitudes trts différentes que seule la crise in-
ternationale quf Rentra A la deuxième guerre nondlate permettra de met-
tre I nu. La najorltfi du parti suivra P.Faure dans l'abdication de toute
volontfi de résistance jusqu'à la déclaration rie guerre, et retrouvera
une position similaire 3 coite de la plupart des autoritaires socialistes
de la première guerre vondlale, sans rtallser que las conditions de l1 af-
frontèrent étalent fondannUlemnt différentes et que le contât n'était
plus ce choc des InpAriaHsnfls de 1914. Leur defaltlsne n'avait en tout
cas i pour las plus ntwbreux d'entre aux. rien de révolutionnaire,

Quant A Blin, réalisant trop tardlratent le nature du fasciste et
'le caractère Inévitable de la guerre, 11 ne put convaincre la S.F.KO
de le suivre fons une stratégie d'Union nationale qui n'Était q'une
copie sans Imagination de la formle de 1914.

Ces divisions profondes, sur le point capital de l'attitude I adopter
face i la guerre, Oterent toute efficacité A l'action des socialistes
qui, en 1939, conre on 1914. nais pour d'autres raisons, se retrouvèrent
acartelés, dispersas, en fin de covpte inefficaces. Le problème de la
défense nationale mal reglft en 19Z1, reparaissait «n 193B et brisait
le parti.



S g : L'IHCDWREHEHSIOH DES EVOLuTIOHS

Le France, Écrasée en 1940, sort de la seconde guerre mondiale
tons 1 dérablenent affaiblie sur le plan international : les Etats Unis
et l'U.R.S.S. deviennent Te» principaux pôles du rapport do forces
International M. La S. F. 1.0- . sévèrement apure? de ses éléments égarés
dans la collaboration, va devoir réviser sa conception du rôle Inter-
national de la France en fonction de sa propre Evolution et de ce nou-
veau contexte extérieur.

La lutte contre l'Allemagne et contre Vichy va provoquer dans les
rangs socialistes une régénération aux sources du patriotisme et la ten-
tative d'une définition nouvelle d'une France qui ne peut plus seule-
ment prendre en compte son territoire pètropnlitaln.

Vf L1 Idéaliste de la «ésisUnce socialiste

tl est PBrqufl tout d'abord par une contradiction retrouvée entre
IA nature supposée du mvement socialiste et son Insertion dans une lutte
patriotique intercl assiste; A. Philip a pu écrire: • Quand la patrie est
déclarée en danger, les oppositions de classes disparaissent; les décla-
rations révolutionnaires sont oubliées; l'unité nationale est provisoire-
ment réalisée *, et constater plus loin: " Pendant que tes socialistes, sa
refusant a créer des groupes de combat Indépendants, pénétraient nonfareux
dans les divers nouvenents de Résistance, Daniel Hayer, réfugié S Harsellle.
cherolialt I reconstituer le Parti Iu1-neme "> {39}

(39} André Philipt * tes AvlaJIatai "• **• £«il» oolJoction *
Parla, 1967, 238 p,fp,49 et p. 1O4-1O3.
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Au-del& d'une priorité absolue donnée a l'action n1Hta1ra de libé-
ration nationale, transposition de la défense nationale de 1914. Philip
mentionne 1d une des faiblesses de la S,F,1,0. de IMO a 1944 qui sera en
parti* cause de son Influanc* relativement réduite a le Liberation: le
refus de créer un «uvenent ni 11 taire qui lui soit propre.

Bien qu'ayant prouvé leur capacité 3 mettre sur pied d1 Importants
réseaux de résistance ( Pineau, Gazier et RI bière créent par exenvla "Li-
bération-Nord • ), les socialistes dispersent leurs efforts entre les dif-
férentes organisations existantes. La dislocation de l'appareil de la
S. F, 1,0, en 1940, la désertion de certains responsables, l'Impréparation
à l'éventualité de 1a clandestinité sont des explications matérielle*
Importantes ruts secondaires. Une autre raison paraît fondeoentale: la
conception que les socialistes se faisaient de la lutte et qu'a clairement
énoncée JLPhilip: • 11 n'y avait plus de distinction, ni de classe» ni
d'opinions philosophiques ou ral1g1wjs«. C'était plutôt une révolte Ins-
tinctive d'homes qui n'acceptaient pas la déchéance de leur pays, et
refusaient de vofr fouler aux pieds les principes de liberté et de Justice
qui, seul s » à leurs yeux, donnaient un prix A l'existence V (40)

Came en 1914, le» nécessites de la libération nationale effacent
tout autre clivage et notaanent la lutta de classes. L'action de pierre
Brossolette fut a cet égard significative, lui qui, militent socialiste*
usa de toute son Influence pour Insérer sans contrepartie les socialistes
dans les structures d'accueil créées par les gaulliste* de la France-
Libre, et empêcher qu'ils n'aient leur propre organisation de lutte. Il
était fidèle en cela à Jaurès qui écrivait: • Ce qu'ils ( les travailleurs)
derandent..., c'est que la nation organise sa force nflltaire sans aucune
préoccupation de classe ou de caste, sans autre souci que celui de la dé-.
fense nationale elle-mene V (41)

(40) A*FltiIfpf op. cit.,

f4lj j.Jaurés, • L'arate nourelle ", oy- cit.» p.St. Bout une
d* !• dJ*p*r*Iofl d«sa socialiste* dma JA multitude dea réseaux de
tuwË, voir DdniâT H»uer: 'Las foslalietes dtaa If RàMletanca", P.fJ.F.,
collecticn "Saprlt de la Réaigteace", Ptrin I9€e, p.66 A 72.
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La raison essentielle de cette absence d'organisation nflltalre
socialiste lenble tenir dans le fait qu'une telle organisation n'a de
sens que si l'on doit s'appuyer sur elln, une fais l'émail battu, pour
atteindre des buts politiques précis» corne la râvolutfon sociale. Dr,
nous la verrons plut loin, 11 n'est pas d'Idée plus étrangère aux socia-
listes, depuis la fin du 19 eue siècle, que celle de recourir a de tels
nûjÉns de pression ou d'action, situés hors des circuits politiques dëno-
cratlqueaent iris en place par le suffrage universel.

Paraileltnent» conseille au début tout au nolns par un Léon 01 u»
mprlsonné. Daniel Nayer reconstitua dans la clandestinité l'appareil du
parti et le lance dans l'action de propagande contre Vichy et l'occupant;
una certaine action de classes se «1n tient donc et se développe contral-
rewit a ce qui s'Était passé pendant la prenlere guerre mondiale; car
si les socialistes s'Intègrent corne en 1914 dans des structures politi-
ques nationales, la lutte Intérieure ou extérieure n'en n'est pas moins
différente da l'union sacrée de 1914: cette fnls-c1, l'unanimité natio-
nale n'existe pas, et, en plus de la concurrence comunlste, l'adversaire
de classe an se fourvoyant largement dans la collaboration avec l'Allena-
gne ou le soutien au régime de Vichy, rend plus nécessaire et plus Éviden-
te l'utilité du raintlen d'une action politique spéclfIquenent socialiste.

Il est donc plus facile, A partir da 1940, do faire coTndder l'ac-
tion vllltalre contre l'occupant avac l'action politique contre Vextrême-
droits et la droite française qui foraient une coalition Idëologtquenant
rfiv**î celle-ci comprend & ta fais l'Allangne nazie et la bourgeoisie
capitaliste ( alleande ou française ) alll&es A ce que la France d'avant-
guerre comptait da plus sclerosfl, rétrograde et passéiste des forces de
droite et d'antréna-drolte. II n'existe donc plus cette contradiction de la
prenrtëre guerre nondïale entre défense nationale et luttes sociales, front
patriotique et front social* lutte pour l'Indépendance et lutte de classes.



Cette situation facilite la résurrection d'un parti socialiste 5
distincte de celle de tous les regroupements qui ont Heu

( Front national, C.N.R., H.U.R...)P3- Hais dans le ntira temps les so-
cialistes refusent, on Va vu, de suivre la rêne tactique sur te plan
•ri 11taira. L'Identité du parti «ant sauvegardée, la coupure est mainte-
nue avec lo combat pour la libération nationale qui exige une fusion
totale des combattants. Cane par le passe oals bien sûr dans des condi-
tions différente!, les socialistes se révèlent Incapables de faire un
lien dialectique entre leur action militaire et leur action politique.

La Résistance avait pourtant fourni une occasion unique d'un
combat dans des conditions Inespérées oQ l'ennemi extérieur et l'ennemi
de classe se confondaient, oD la deffln» de la patrie et la lutte de
classas ne faisaient plus Qu'une. En séparant l'action Militaire de l'ac-
tion politique, en se refusant les noyens d'agir dîalectlquewnt sur les
deux fronts pour se rapprocher de leurs buts révolutionnaires, les socia-
listes se sont nontrts définitivement Incapables de donner un contenu of-
fensif ) leur patrlotlsie qui ne se distingue plus des autres que par uie
teinture sociale in peu plus nette.

Le résultat décevant de cette stratégie amputée sa retrouvera
pour l'essentiel dans le programme du C.N.R. qui baigne dans cette atmos-
phère généraleœnt socialisante de la Liberation» d'où seules quelques
•esures Économiques plus profondes émargeront avec vigueur sans Être suf-
flsament coordonnées, harnonlsÉes dans un plan d'ensemble de tranifor-
«atfon de la société. Les Unîtes en seront rapidement atteintes.

Ce socialisme diffus trouvera une autre Illustration dans une dé-
claration de principes des nouveaux statuts de la 5,F.1,0, rfldlgte par
Léon Blun et adaptée en 1946. On y trouve une reprise de la synthèse
entre patriotisme et InternationalIsne sous une forra bien «oins sai-
sissante que celle que Jaurès lui avait donnât: " II ( le parti J tst un
parti essentiellement national parce qu'il n'y a pas de travail libre

f12J C.tf-R.J coarafï National de la Ràtistaacat B.D.ft.i Maumunte oaim
tta J



dans une nation asservie ou sujette» parce que les travailleurs, Que
abus du capitallsne tendaient A rejeter hors de la patrie» s'y Sent ré-
intégrés eux-fl&nes par un siècle et demi d'efforts et de sacrifices» que
leur Patrie est aujourd'hui leur bien» et en grande parti* leur rouvre
et qu'ils sont déterminés I U défendre.1

Tous les thenes défendus par Jaurès sont présents dans cette
définition Mis leur reprise en 194G leur donne un Sens plus profond.
spécialement en ce qui concerne les efforts ot les sacrifices des tra-
vailleurs depuis un siècle et déni.

De cette définition du caractère national du parti
transparaît l'Idée hedreusenent exprlrëe par Daniel Rayer dlune copra*
prlété da li patrie " entre les différentes classes sociales, copro-
priété arrachfle par les travailleurs a la classe dominante* *(*3) Blun
pensait certainement en rédigeant ce texte au lourd tribut payé par
la classe ouvrière fi la Libération nationale, et tout aussi certaine-
ment aux substantielles refonv* sociales obtenues depuis 60 ans et
spBc1al«Bnt en 1936. Hais cette copropriété resta déséquilibrée dans
la mesure où les travailleurs peuvent continuer * assurer l'essentiel
de la défense da la patrie sans percevoir une contrepartie équivalente.
Quant I l'objet, l'étendue du domine de la copropriété* 1l connaît
dans l'esprit des socialistes des variations surprenantes directement
provoquées elles aussi par les bouleversements de la deuxième guerre
•Dndlale.

2*7 Le mirage de la " Grande France "

L'une des conséquences du conflit mondial sera d'avoir donné aux
Français en général» et aux socialistes en particulier, une conscience
plus aiguë de l'utilité de l'empire colonial dans la lutte contre l'oc-
cupant métropolitain.

Daniel flaperr 'Pout tua Mfltoir** de la gauoto". Pion, Paria, 1969
4SOp., p. 363.
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Les nouveau* rapports de forces internationaux vont aliéner un cer-
tain nombre d'entre eux S penser qua la seul moyen de conpenser le déclin
de 1 Mnftuence et de la puissance de la France dans le monde, est de
consolider l'union entre la métropole et ses territoires d'outre-mer, qui
pourraient seuls lui redonnar la force nécessaire a sa restauration dans
son r6te de grande puissance. La confusion en la matière sera facilitée
par l'absence d'une doctrine coloniale précise au sein de la S.F.I-0;
elle sera lourde de conséquences tout au long de la IVëne République-

a) L'absence d'une doctrine coloniale socialiste

Jusqu'en 1945, les socialistes s'étalent relativement peu Intéres-
sés au phénomène colonial. Des écrits de Kant et Engels, 11s n'avalent pu
retirer sous la lllene République aucune stratégie claire: condamant les
fûmes prises par la colonisation, ses exc&s, ses ntithodas, 11s admettent
le phëncoene en tant qu'étape liée au développaient de la bourgeoisie et
menant a l'Internationalisation des conditions de production et d'exploi-
tation* la colonisation • n'est au fond que l'Épi phénomène ou le corollaire
d'un processus Mstorlco^cononlque plus vaste: le processus " d'unifica-
tion H du nonde. En se faisant bourgeoise et capitaliste, la société euro-
péenne - car 11 s'agit bien d'elle - s'étend sur 1* globe tout entier. Cet-
te tendance 1 l'expansion universelle n'est ni son mérite ni sa faute: elle
relève de sa nature. La question nationale et coloniale ne constitue pas,
chai Harx ot Engels, un tout coupe chez Lënlne. C'est parce que les conclu-
sions respectives qu'ils tirent du fait de l'irtgalitt du développement sont
en fait dlanetralenent opposées. Chez Lenlne» cela fonde une théorie anti-
impérialiste. Chu Marx et Engels, une théorie nouvelle du colonial! sue,
considérée sans doute illégitime en tant que domination nais legltlne en
tant que processus historique. "{43bisl

(43 biai ftolaac Htklaat "Harxt Bagela ot la poUtlqne
ealluetlea "idéea't Parla 1975, 30e p., p.3H a£ 339,



Oh retrouve, chez les guesdlstes, une part de cette admission de la
fatalité <fe l'expansion coloniale: ' Dans la guerre contre les Boers,
'forces sociales rétrogrades, " les Anglais, • en » battant pour le capi-
talisme» préparent les voies du soc1al1s»e'.p(44) La volonté de la bour-
geoisie de trouver dn nouveaux débouchas est dénoncée de HÉIE que les atro-
cités «mises *t surtout là sacrifice des travailleurs français antiilises
dans les corps expéditionnaires. Plus Inquiétante est l'apparition d'un
ethnocentHaw certain qui va s'Installer dans les rangs socialistes: -Les
prolétaires. mitres du pouvoir, " «i pourra parler de " porter la civili-
sation dans les réglons encore barbares H et d'assurer la responsabilité
de l'emploi de la force nécessaire pour nner cette oeuvre a bonne fin. "(45)

La supériorité accordée I la civilisation européenne, et plus pré-
ciseront française, sur celle des réglons barbares est reconnue clalmnt.
Il est vrai qu'A l'évoque, mil n'inaglnalt qu'il puisse en être au traient.

Jaurès, d'ailleurs, reprendra A son conpte une banne partie de cette
attitude en reconnaissant 10s aspects positifs de la colonisation mais
en la condaonant plus vigoureusement en tant que terrain de rivalité des
grandes puissances européennes et risque de conflagration vond1ale.(45b1s)

N1 pour les uns, ni pour l'autre, les colonies ne présentaient un
Intérêt suffisant pour Justifier quelque canpagne spécifique de propagande
que ce suit sur la domination et l'exploitation dont «Iles étalent rictl-
ws: tout Juste étalent-elles des sujets de larontatlon sentimentale sur
le sort des*pauvres noirs; ou, plus souvent, de dénonciation come sources
de déperdition de l'énergie da la Métropole et de conflit européen.

Les congrès de l'Internationale socialiste n'ont pas une attitude
différente: en 1900, le congrès de Paris ' traite prioritairement du colo-

ç, tOilmxd, op. cit.,

f45 bitj *UF l'jttJtard* da J»arfa à l'égard Orna probléMS coltmiam de
l'époqup, voir Pierr* Yarfpiaad, op.eJt., p. 133 à 137.



nfallsme sous l'angle de la dfrfense de la paix entre les grandes puis-
sances européennes," {46}

Après 1917. l'Inclusion par Lénifia des nouverents de libération
nationale dans sa stratégie ant1-1i«pfl>1al1ste heurtera fondamental«ent
les socialistes français qui y voyaient l'exaltation de sentlnents natio-
nalistes chauvins dirigés de plus contre una France dont la colonisation
n'avait pas I leurs yeux de caractère essentiel louant et prioritairement
Économique.

Pondant très longtemps, la S.F.I.Q. no s'est réellement pas dotée
de véritable programe en «tlere de politique coloniale. La pensée
moyenne du parti reste fidèle pendant des dizaines d'années à la politi-
que d1assimilation, qui d'ailleurs apparaît jusqu'en 1939 conme très li-
bérale et " progressiste ": tel était notamment te sens du projet Blun-
Vlolette qui permettait en 1936 fl environ 50 000 ausutaans d'Algérie d'ac-
céder a la citoyenneté française. (4e bis)

La guerre va bouleverser cette orientation et de plus en plus non-
breux seront les socialistes partisans du respect da l'Identité de chaque
territoire: suivant Léon Blin, admirateur du système de " self-gavernaent*
britannique, la S.F.I.u. devient officiellement favorable I une décentra-
lisation très poussée des colonies pouvant aller Jusqu'à l'autonomie In-
terne* voire néme la fédération avec la oâtropole. En 1943, Daniel Kayar
fait Introduire dans lo progranm du parti " l'élaboration d'un statut
colonial tendant & l'émancipation des populations Indigènes.".

Mais en fait Te parti socialiste reste profondément divisé sur
les voles et les fins de cette eranclpatlon qui varie consldérabloient
suivant la nature du territoire considéré; la S.F.I.O. se montrera beau-

Anale Krlagml: ' Les loteraatlan&lrs ouvrières *. P.U.F.,
• 0u* Mis-J«? *, Parla, 1975, 128 p., p.SO.
(46 biaf Sur la politique mlottlmlf du GQimrnffHnt de Front populaire,
voir im comisiieatlon da C.A.JfJÏïeai br^rut Bina st J&9 pays d'Outre-rer",
in "Léon BZuH, chef de gauveMAent- 1936-193?m, op-c£t,, p. 377 è 39O,
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coup plus libérale vis-à-vis des territoire» EOUS nandat International
que vls-l-vls d'une colonie de peuplement.

Le* deux attitudes, celle de 1'assimilation pure et slnple, celle
f

de l'Association par des liens plus ou votns Etroits, subsistent au sein
du parti socialiste corn au sein de la gauche: " Kl les partis de gauche,
ni les syndicats, n'avalent prépare leurs adhérents et leurs synpathlsants
aux nécessaires Mutations. L'esprit du * colonialiste petit-blanc *
exerçait de terribles ravages dans leurs rangs. "(47). Ces dtchlreronta
Internes expliquent des positions sauvent contradictoires: ainsi en 1936,
le socialiste Pierre Ylénot aboutit à la signature de trnltis accordant
l'indépendance a la Syrie et au Liban, que 1e gouvErnenent de Front Popu-
laire n'aura pas les acyens de faire ratifier tandis que douie ans après, en
Février 1948, la S.F. 1,0, adret le rnpl acarent d'un des liens, gouverneur
général d'Algérie, Cnatalgneau, par un autre socialiste, alsacien et co-
cardier, M.E, Raegelen, dont toute la politique consister* a saboter l'ap-
plication du statut vote l'armée précédente sous Vlnpulsfon "te son camara-
de E. Depreux, ministre da l'intérieur du gouvernement Roiadler. Celui-ci
avait Tul-s&w accepté le re^>lac«nt d'Erik Labonne, résident général
au Maroc, jugé trop libéral per les radicaux, par la conservateur A poigne
qu'était le Maréchal Juin. Tout cala tend A Montrer qu'avant que les
conflits ouverts n'éclatent, les socialistes hésitant entre deux attitudes
n'accordent pas au problene do la colonisation 1'Importance qui est la
sienne.

b) La couverture Idéologique de la présence Outre-ner.

* La plupart des partis et des homes de gauche restent profondément
attachés au* conceptions jacobines et sont favorables a une Fédération
française dans laquelle la natropole aurait un rtle déterminant. C'est vrai

(47) Edoiurd nepreor* * Souvenirs ^'un militant ". Fayarà, collection
étadeu aont^oporfis^s *r Pori*, 1972, 6lo p., p.31B.
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pour le H.R.P. et les radicaux; c'est vrai dans une large nesure pour les
socialistes ou» très vite, au groupa fédéraliste, va s'opposer un groupe
Intflgratlonnlste" (48). La prtsence du socialiste Mari us Noutet, au nï-
nlïtÈre (te la France d 'outre-nef Illustrera, en me période décisive
( du 26 janvier 1946 au 22 octobre 1947 ) l'unanlnlU socialiste refaite
autour du thème du maintien de l'Empire.

Cet esprit a pu être décrit ainsi; " Héritière des conceptions
kantiennes de la Révolution de 1799. non délivrée de cet hftrltage par le
fanevK congrus de Bakou (49), consciente enfin d'appartenir I une civili-
sation supérieure I toute autre, cette piuche Inderaclnableoent Jacobine
a longtffips estlnfi qu'elle devait et qu'elle pouvait obtenir \r\ aligne-
wnt sur ses propres idéaux de tous les peuples colonises, si différents
qu'Us fussent. Etre différent c'était, dans sa conception, être Inférieur.
Le capitalisas colonial «portait dans ses. fourgons non seulement les
nlHUlrea et les colons, nuls les Instituteurs qui prêchaient l'égalité
dans l'Identité, Nous avons tous Otfl et dvcurons encore souvent 1m-
nrëgnâs d'une inntalltâ coloniale Intellectuelle." {501

Au delft de l'ideallsic r£piA11ca1n qui depuis Ferry prétend justifier
les conquêtes coloniales par la diffusion du progrès, de la science en un
Prt de la • civilisation 'contre l'anlphabttisH, la maladie, en un not la

fit} Franeala-B- Drmyfufi 'Ointolim rîag yauclns en France,
Grmmaet, PM-IB, 1975, p.t7,
f49t où ténia* Ht vot*r une action »lcm Itçu+lï* Î9
mit Atre mnmSâéxë cxme une étape suf J« cbamJj, du

, , , Paris,1975 1
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"sauvagerie*(51), les socialistes partagent aussi l'idée très comméraent
répandue de la coutil émentarltâ indispensable entra la France et ses colo-
nies; l'une sans les autres m pourrait littéralement survivre et réci-
proquement.

Le contexte International de 1'après-deuxième guerre rondiale,
•arqué par la nontée et la consolidation des dem super-puissances et par
Te souvenir de 1'écroulement national de 1540, donne a cette idée une
farce considérable: Janals la France ne pourra retrouver son influence»
revenir au premier plan International sans l'appui de ses territoires
d'outre-aer. II n'est avidement fl l'époque pas question d'envisager pour
elle un leadership quelconque de pays non alignes qui n'existant encore
pas et dont l'Éventualité est rendue Impossible par la guerre froide nais-
sante.

La seul choix est donc entre le retour aux premiers rôles mondiaux
ou le ravalement au rang d'une puissance secondaire, dépendante et tenue
pour quantité négligeable. La perspective de la construction européenne
à partir de 1947 ne changera pas cette vision du rflle International de
la France dans la aesure où celle-ci, grlce au soutien de ses territoires
d'outremer, gardait des chances Jugées décisives d'Influencer l'Europe
et d'éviter une aise en cause trop brutale de sa puissance économique.

C'est ainsi qu'avec beaucoup d'autres. Tes socialistes dans leur
•aJDrlté en veulent a faire* ce que Robert Verdler appelle Joliment» le
cnoplexe de la"t(cne rosé". c'est*a_d1re récupéraient volontiers l'heri-

+

f51J dlaooar* Om Henri Kmtaniar à la c*an*K> de* député*, le J février
19K ma plain* gvetTa au Rlf; " Tbajaur* fldélttà la pmfé* (ta Jauràa,
noor n* dffnn3&cone paa au gowarnamuit if'évacuée la Haroc car - et votia
me peniettmz da faJce âne KCCnde citation - * ça g» la Franc* peot r^
préfaatar au Maroc, D'eBt in geurv dB clflUaatioa mipâriaura' * Crna
pensée* ooat mcaca le* rrftFu -,,,four noue, la oulonintion om peut 4e
Justifier fn» si œla apporte aux bxllginaa un* civilivation supérâoura
tt al lus nation* qui poccAdant dav colonies s'y pfoseat&it ccsne «ncJa-
taim de la ctvllleaticn et ds J'Jjuwnit* tout mitiAT*.* extrait de
Raoul Gizardat: "i'iJde coloniale en Ffaittn de 18?l A 1963-, Editions de
la râble ronde, Paris, 1972, 337 p*r p. 147,



tage colonial tradltlonnellmant figuré sur les Rappemndes par la cou-
leur roae. Cette tâche rosé flcalt * la fols le sjnbole d'une présence
gtographlqueBent rayonnante de la civilisation française, surtout de
ses Instituteurs, de ses nedeclns* de ses administrateurs, et le gage
da son redressèrent international. (5l

Toutes ces raisons na sauraient cependant Justifier aux yeux
das socialistes le «alntlen tfa la présence française; celle-ci se heur-
tera de plus en plus vivement aux aspirations d'autonomie puis d'indé-
pendance des populations 1nd1g§nas. Les socialistes ont toujours re-
connu officiellement le bien-fondé de ces aspirations et, théoriquement
du ro1ns, ITs adhéraient A la perspective lointaine que Blun avait rap-
pelle en ces ternes. S propos de l'Indochine, le 23 tMcenbre 1946 a
VAssenblÊe nationale: "Le vieux systew colonial qui fondait la posses-
sion sur la conquête et son nalntten sur la contrainte, qui tendait *
l'exploitation des terres et des peuples conquis, est aujourd'hui chose
révolue... Dans la doctrine républicaine, la position coloniale n'at-
teint son but final et ne trouve sa véritable Justification que le jour
où elle cessa» c'est-a-tHre le jour ou le peuple colonisé a été rendu
pleinement capable de vivre enenclpe, de se gouverner lul-néae. La ré-
compense du peuple colonisateur est alors d'avoir suscité dans le peuple
colonisé des sentiments de gratitude et d'affection, d'avoir créé la
pénétration et Ta solidarité de pensée, de cultur*. d'intérêt», qui
penwttent K l'un tft * l'autre de s'unir librement." (52)

Léon Blin liwoque ici la • ductrlna républicaine ", signe des
lacunes de ta doctrine socialiste en natiere coloniale. Au fil de la
IV fine République, les dirigeants socialistes tenteront de donner une
coloration socialiste nrlre rarxl santé a leur politique d'outre-wr
nais cala, nulheurfluseneiiti dans le but de ralentir les nouvenents de
libération nationale des pays colonisés; ils trouveront alors de singg-

(5l bis) L'aîyêzl* iJliwcrard en 1936 1mm ambigaltèm du • eolm£ml±m>
•«Liliste en taumissant va etcfllfnt support A ça qia M.Girsrtle
la un 'nuirai' MtïOPflJJflto. (cf. Saoul Gicacdeti "L'irM* colonial*
Fttuicm d* 1371 A 1963", Tabla fiante. Perla J972, 308 p.f p.242 à 357,)

{52} cita pu faillie Bauchort: "Lécn Blmi IB pouvoir pour tfwoi taira?',
352 p., &.2B9-39Q,



11ers argtuents pour leur refuser l'Indépendance et nene Jusqu'au droit
a l'Indépendance à tene: 11s nieront que Ta tape de la souveraineté
nationale soit Indispensable A leur " émancipation " et, pulsqu'en
Europe occidental* tout au nains, l'heure est aux constructions supra-
nationales, 1T est souhaitable au contraire d'ep&npier aux pays colo-
nisés les dangers d'une Indépendance qui risque fort d'être Illusoire
dans la Mesure ou «lie ne reposerait sur aucune indépendance econo-
nlqua réelle.

La projection de la situation de la France sur les territoires
d'oirtm-wr sera totale lorsqu'enfln les socialistes leur refuseront
toute Indépendance qui ne s'accompagnerait pas d'un système politi-
que dArocratlojie libéral, analogue 4 celui de l'ancienne métropole.
Nous retrouverons plus en détail cas theves lors de la crise algé-
rienne -• Le plus souvent les Indigènes sont vus cône des " races
encore 1 une période de l'enfance " que les socialistes doivent pro-
téger et aider fl évoluer vert Tes liml&res dont la flflpubllque est
porteuse, L*Industrialisas se rtle a le tradition jacobine et anti-
cléricale pour alimenter un profond européo-centrlsNe "{53),

Le contexte International de la guerre froide achèvera de dâ-
fonier le rûle que les social1stas attribuent A leur pays.

La constitution puis Vaffrontèrent des blocs a partir de 1946
obligent les socialistes a choisir l'un des doux caifis. Des considé-
rations geopolltiques Joueront un rAle Important dans ce choix qua
PÉvolution doctrinale de la 5.F,I.O. laissait depuis longtvfis présager.

(S3J aatoleïna ïteùériauii -u népabllça* radicale. lA98-i9lfe L*
Collgatîon 'Poistf^hlatoixe", Parlf, 1975, 256 p.f p. 173. Ce
porté AT le vouv^Hot Boclaligte Ju débat du ai&cls non* parait fttcora

Justifié fa



IV L'acceptation de l'atlantlsre

Avant que la guerre froid» ne s'Installe, la S.F.l.Q. avait en-
trepris une révision femelle de ses objectifs international 1stes tra-
ditionnels. La déclaration da principes de ses statuts de 1944, rfidl-

'gfie par Blmo, est significative. Aprâs avoir défini, ainsi que nous
l'avons vu, le parti socialiste cor» un parti * essentiellèsent na-
tional ", le texte poursuit: " 11 est un parti essentiel louent Inter-
national parce que les lois de l'éeorwnle ont. dans Te tnps prisant,
un caractère universel, parce que les interftts de tous les travailleurs
sont solidaires aussi bien que les droits et 1» devoirs de tous les
homes, parce que le premier de ces 1nt£rGts. la paix, m peut être as-
sure en dehors de leur organlsation et de leur action Internationale.'
Ce texte surprend par sa quasi neutralité Idéologique: les'lols de l'é-
conomie" restent 1^>rfic1ses et les Intérêts des travailleurs sont sim-
plement qualifies de ' solidaires " sans que la contradiction avec ces
rtnes lois économiques n'apparaisse. ,

L'élargiusaient du caractère International de la S.F.T.Q. se si-
tue dam une perspective fidèle fl la pensée de Jaurès lorsque les Inté-
rêts des travailleurs sont déclares solidaires aussi bien que les droits
et devoirs de tous les iiomes: l'Intérêt du prolétariat rejoint celui
de rhumanité toute entière dont Ta prenler but est la paix. Que celle-
ci revienne au premier plan des préoccupations socialistes en 194G, rien
n'est plus compréhensible; nuis que reste-t-il dans cette définition du
caractère International du parti socialiste, de la spécificité des Inté-
rêts des travailleurs? Que reste-t-il de la liaison faite autrefois, et
de façon Indissoluble» entre la transformation sociale réalisée tnter-
nationalenent et l'fltabllssenent de la seule paix durable pulsqu'ayant
éliminé le capitalisme? Cette nouvelle rédaction des statuts permet de
mesurer le cherin parcouru depuis 30 ans par un parti Internationaliste
autrefois et qui offre de plus en plus de prise 1 un vague nondlallsne



Cette Évolution sera confinée de façon éclatante par la tension
des relations Internationales et la grande peur que l'Occident ressen-
tira devant la fonwtlon du glacis soviétique. Celle-ci entraînerai les
socialistes * se soumettre a T 'ail lance pesante des Etats-Unis d'Wûrl-
que, pares pour la circonstance des grâces les plus Inattendues. Léon
Blun prendra une part Importante dans ce ralliement total de la France
au canp Mtérlcaliu ' Par une action tenace et secrète* 11 oriente la
politique française vers ce qw l'on appellera plus tard Vatlantis-

(54)

Cet attrait des socialistes pour les U.5.A. n'est pas nouveau- wi
1927, Jules Mort, de retour d'Amérique, publiait " Sociallsne et ratio-
nalisation "T livre dans lequel 11 Invitait les Français I appliquer
tes nouvel tes méthodes américaines d'organisation du travail. LBan Blum
quant a lui, fut un adnlrateur (te U poH tiqua du New Deal de Roosevelt.
En 1936. • 11 ne narchande sa sĵ iattile ni a l'nonne ni a l'oeuvre: Léon
Blun aurait dit a Georges Bonnet qu'il envoyait tome ariassadeur 4
Washington près du Président Roosevelt: " Je ne l'ai janals vu. Des mil-
liers de fcil mètres nous séparent. Et pourtant, 11 ne sentis la connaî-
tre cône un ani. Faites-lui coiprendre l'edmlratlon que J'Aprouw pour
les efforts généreux de sa politique, l'Instinctive &ynpath1e qui n'at-
tire vers lui, la joie sincère que j'éprouverais à le voir et à n'en-
tretenir avec lui." (55)

Lors de la crise Internationale qui devait aboutir ft la
guerre Mondiale, les relations entre Blin et Roosevelt sellent s'être
accrues: * 51 l'on en croît Monsieur Chastenet ( utilisant n'a-t-11 dit.
un témoignage de Monsieur Baudoin }, Léon Blun aurait, A partir d'una

G,L6XnaGi 'CfS Gmitcties fO FtantJt*. cf. Cité,

mteff 1 lat». . . ~, op. cit. , an»



certaine date, "téléphona frâquenent au Président Ruosevelt pour en ob-
tenir des encouragements •oraux." Il s'agit de la dernière période du
gouvernement Bluv de 1936-1937; mats le contact personnel entra les deux
bonnes a pu être maintenu par 1 'ambassade. Entre Blin et Bullïtt, s'É-
tait établie une véritable IntWtÉ.1 (56)

II sable Inutile de rappeler qu'aucun lien da ce type, aucune de
ces attirances n'existait entre les socialiste* français et les soviéti-
ques. 51 en 1919, et dans les armées qui sirivlrenti la S,F,1,0, m man-
qua pas de s'élever contre les interventions nllltalres occidentales en
Russie, si elle s'abstint ensuite de tout appui 3 la politique du • cor-
don sanitaire ", si elle encouragea la concrétisation nllltalre du trai-
té StalinenLewl de 1935» trois séries d'événement; aboutirent a une
rupture quasi totale des rapports tenus qui la liaient A l'U.R.S,S: ce
furent les purges de l'amte rouge et les procès de 1938-1939, 1e pacte
gernano-sQviet1que du 23 août 1939* ce sera enfin l'élimination politi-
que ou physique des socialistes d'Europe centrale ou orientale qui par-
ticipaient avec les animistes aux gouvernenents das futures deBocra-
tles populaires.

Voyant, spécialement dans cette dernière série d'événements, le
résultat de l'expansionnisme stalinien, les socialistes n'eurent plus
aucune hésitation a rallier le canp américain auquel les rattachaient
dfijl les Hiltlples Mens rappelés ci-dessus.

11 ast significatif qu'en 194fi» le gouvernement ait choisi d'en-
voyer Blun lul-rtftnte, aux Etats-Unis, pour négocier les conditions d'une
aide financière américaine a la France ( accords "Blia>J)yrnesB ).

Q.telianai "Le Hoanaent eovlallmte..,', vp.alt, , Tarno II, p,39Q,



Lorsque le plan fershaïl en lance par les ILS.A., la S.F.1.0.
l'accueille avec enthousiasme at Justifie son accord par des arguments
pour le nolns surprenants: " 11 ( le plan Marshall } n'est pas la fait
d'un capitalisas priva nais d'une nation entière, et quelle nation. "{57)
Et. quand est dénonça le danger de la vassalisation de la France, les
socialistes répondent en brandissant 1 'épouvanta 11 soviétique " Un
grand espaça anarlcaln se distinguait certes sensi blevent de celui de
la Russie. Tout d'abord, 11 ne serait pas le produit d'une force bruta-
le d'flppr«S*1on, nais s'appuierait sur l'Intérêt comun des nations I
enrayer l'expansion rus»; ce que l'Europe na saurait réaliser sans
l'aide des U.S. A. Pour l'heure, tout au vins» les BOyens do contrain-
te util liai par les U.5.A. sont surtout d'ordre Économique; octroi ou
refus d'une aide supplémentaire. A la différence, enfin, du rapport
existant antre la Russie at sas satellites, lec U.S. A. ne peuvent
" exploiter " des nations groupées par eu*. Au contraire. L'&dlflca-
tlon d'un glacis européen représente une charge nattrlelle considéra-
ble pour les U.S. A. • (SB)

La critique de ces positions était facile. C'est ainsi qu"Es-
prlt^âcrlt: "On voudrait comprendre consent Moniteur Blun «i Monsieur
Jouhaux sont capables d'afflmer sans Hn que le plan Marshall ne
constitue en aucune nasure une iEnace...pour le soclallsne. Un enfant
saurait que si l'on veut faire du socialluia, on ne place pas tous »s
espoirs dans l'aide pécuniaire d'un Etat qui est dirigé par les adver-
saires les plus déclarés du sociallsne,'1 (59)

La contradiction paraît effectivevent Insuraontable entre
l'adhésion au pacte atlantique qui suivra en 1949 et la transfontatien

S 947, p.44t-
; aaaém Î948f

(33)'&rpritf Ainte 1947* f .276.



sociale en France ni en Europe. Le résultat fut 1'évacuation totale de
la dimension Internationaliste de l'action de la S.F.I.O. pour laquelle
la guerre froide aboutit & la tant «putalion que ta guerre " chaude "
de 1914; la disparition de l'essentiel de sa volonté révolutionnaïre
au profit d'une dGfanse de la patrie dans un euertle atlantique, me-
nace, par un ennemi Yenu catt» fots-d de l'est européen.

Les circonstances ûe ce nouveau reniement sont alors aggravées
par rapport à 1914 puisqu'il s'agit de sauver la France en la sounet-
tant a l'hégémonie du paya de l'impérialisme dominant, au capitalisme
autrement plus d>naaiojue, inaainatlf et puissant gué n'avait pu l'être
le capitaliste français de 1911,

Une nouvelle fols, la peur du bartare oriental fit tout oublier
en faveur de la défense d'une France dont le systéate économique ne
pouvait que plus difficilement Être remis en cause. Dans cette mobili-
sation générale pour la survie de l'Occident, toutes les forces furent
rari&es sur le pied da guerre. A l'Intérieur du camp, l'ATlenagne pou-
vait A tout moment se transforner en loup dans la bergerie aux yeux
des socialistes. Cela explique pour nie large part leur engouement
brutal pour l'Europe.

Z*/ L'échappatoire européenne

Dans l1 entre-deux-guerres, ridée européenne n'avait guère pé-
nétré les milieux socialistes A l'exception de quelques dirigeants dont
Lfton Blm, A la Libération, l'adhésion de la S.F.I.O. devient au contrai-
re iwssive et rapide. A cette adhésion, on peut trouver des explications
multiples «aïs l'une d'entre elles dntlne: c'est d'abord et avant tout
la «Honte de priver l'Allemagne des possibilités d'une remllïtarisationj
le cadre européen parut être aux socialistes, conne A beaucoup d'autres
milieux politiques français, la nelllour nyen dt diluer les fondements
économiques du militarisme allerand dans un ensertle ccnunautalre ou
Ils ne pourraient retrouver leur indépendance.



Sur un plan plus général» 11 s'agissait pour las socialistes de
<Wpasser las cliva?» nationaux européens qui «valant été A T origine
des deux guerres mondiales. Blion. participant a Stresa, ID 9 Avril 194B,
A l'ouverture de la campagne électorale Italienne, déclara: " La tradi-
tion historique a posé les Ht*ts corne souverains et, longtemps, ces
souveraineté-: sont restées sans Halte et sari* appel. La tragique suite
des guerres «xlerne* n'a pas d'autre cause.* {60) Evaluant Ta dimension
capitaliste et Impérialiste de* confTItt cwitdvporalns, 11 reprenait an
fait les tfitaps qui avalent déJS fleuri dans la propagande socialiste»
a l'époque de Brlantf et de la Société des Nations: consolidation de la
paix par la sécurité collective, désarmement péniral et contrôle, orga-
nisation Internationa Te. Cependant* ta création de l'Organisation des
Hâtions Unies ellc-oame est Jugée Insuffisante par les socialistes qui
veulent réaliser des applications pratiques» régionales d'Intégration
là DÛ la deuxième guerre mondiale a pris ses racines. La construction de
l'Europe répondra a cette vol on M.

L'ampleur de cet objectif étant en alle-*§ne un obstacle, ils se
rallieront sans peina la théorie das "petits pas1 at la construction sec-
torielle de la Comunautti Européeima du Charbon et do l'Acier, puisque
celTe-cl otalt A l'Altenaane 1" noyons essentiels de son réarment.

Léon Blun a justifié le principe de la supra-nationalité dans
un discours qui servit souvent de référence aux socialistes: h le socia-
lise* International n'admet aucune atteinte I l'Indépendance. Non seule-
ment 11 ad«et, nais 11 préconisa. 11 souhaite les limitations 4e la
souveraineté. 11 oxlge seulement que ces limitations soient llnrenent
et volonUIrmant consenties par les Etats, ainsi que las socialistes
français l'ont fait Inscrire dans Ta constitution récente de la Répu-
blique.

DJtayeei "Four a» hiatûlfm de la gâiic&e. » • ", op.cît.,



La souveraineté n'est pas la nfine chose que l'Indépendance,
pas plus pour les nations que pour le citoyen dans la cité." (61)

Sur le fond» Blun n'a pas tort de distinguer Indépendance at
soirteî-ainatt Juridique. Guy tell et reprendra cette distinction dans des
conditions très différentes lorsqu'il refusera aux territoires d1outre-
mer une souveraineté politique toute nonlnale qui n'aurait pas recou-
vert une Indépendance réelle notament sur le plan éconoaiojue. Avant
la lettre, le distinguo de Léon Blui aboutit H la reconnaissance du fa-
meux concept d"Indépendance dans l'Interdépendance11 qui sera mis I
Tordre du Jour par Monsieur E. Faura en 1955 a propos des relations
entra la Fronce et le Maroc.

Toutefois, les délégations de souveraineté à tin organisme supra-
national ne peuvent renforcer l'Indépendance de celui qui les consent
que dans la mesure où cet organisée reprend a son conite Tes buts de
l'Etat qui délègue ses conpetences. En termes politiques* le problème
posé est de savoir s.1 la politique européenne sera conforae & celle
que les socialistes veulent pour la France. Il ne sera pas résolu car
l'Europe qui naît en 1949 n'est pas socialiste, non plus d'ailleurs que
la France, ce qui explique aussi son adhésion.

Malgré cela, la S.F.1,0. a tout fait pour la renforcer, pour
poursuivre l'intégration en son sein des pays nenbres, car, aux craintes
d'une Allemagne indépendante, s'est ajoutée la peur d'une troisième
guerre mondiale provoquée par 1'expansionnisme stalinien.

Nous rejoignons Ici la conception que les socialistes ontjl par-
tir de Vimedlat aprfts-guerra,de 1'lnternatlonalisne dont la force de-
vait d'abord Être utilisée pour consolider la paix. Ensuite, mais ensuite

f f r l j Léon sltPff discaurm a. la craiMna» de 1 'TrtttrnatdoOMlm tociaHatef
proflowé le 9 avril 194S, A Strmsa, In "Qoum', olbin fllctel, Î934-1972,
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seulement. Ils penseront I nodeler une Europe née sous le signa de la
démocratie chrétienne aux exigence* du socialisée " d&wcratlque ",
sprt qu'ils sont de trouver dons l'union des six Etats lEObres un rap-
port ta forces qui leur soit plus favorable , fan AUX concurrents de
droite ou de gauche. { Un de leurs grands regrets sera de voir la Gran-
de-Bretagne et le parti travailliste refuser d'entrer dans IBS Comunau-
t£$ Européennes. )

Dans cette perspective, la construction do l'Europe leur paraît
être 1e noyen International indispensable a l'existence d'une trolslenw
force Internationale qui, dans un contexte mondial assagi, sera capable
de se dégager de la tutella mër1ca1ne,re55entlBparfois corne pesante,
et pernnttra de créer, entre le capitalisme aitirlcaln et le con*in1ane
soviétique, le nodele social- démente que la France seule n'a pas
réussi i faire naîtra.

Toutes ces perspectives a noyen ou long tan» seront obscurcies
par la guerre froide qui redouble de virulence au début des années 1950,
Les Etats-Unis avalent pesé dejft de tout leur poids auprès des Occiden-
taux pour qu'ils se regroupant afin de nleux utiliser l'aide du plan
Harshall. En 1949-1950, la renforcement de la cohflslon de l'Europe oc-
cidentale, rendu possible deux ans plue tôt par l'Éviction des ministres
cHfiunlstes des gouvernenents auxquels Ils participaient, aura lieu A
nouveau 4 l'Initiative des Américains avec la signature du Pacte Ktlan-
tique et la création de l'D.T.A.fl.

Apres le déclenchaient, le 25 juin 1950, de la guerre de Corée,
les Etats-Unis exigèrent le rearmicnt et la participation active de
T'Allengne de l'Ouest à la défense atlantique. Pour la plupart des so-
cialistes, cette dernière étape, qu'ils espèrent jusqu'au bout éviter,
ne pouvait se réaliser que par un strict contrôle de Tarnfie allennde
et son Intégration dans une ar*ee européenne. Le projet de C.E.D. na-
quit ainsi et eut le sort qu'on lui connaît, en 1954.



Dès 1M9, la construction européenne prenait très clalrwetit
une orientation militaire qui rèvÉlalt sa nature fondanentale: le re-
groupement des Etats capitalistes occidentaux pour la rénovation de
leurs structures économiques, sous la tu te Us de iMapGrlalism domi-
nant. Dans ces conditions» l'action socialiste européenne se trouvait
dépouillée de toute sa spécificité et l'espoir d'une Europe socialiste
s'évanouissait pour longtevps. (62)

Par une sorte de dilatation et de transfert déformant de leur pa-
trlotlsuBi l«s socialistes virent dans une Europe alliée des Etats-Unis
le seul moyen de sauvegarder une Indépendance nationale qui devenait
foraelTe au fur et 1 nesure de l'avançaient de l'Intégration.

La peur de la guerre amènera la S.F.I.O. & avaler beaucoup de
couleuvres [ en 1964, les dissertstons sur la ratification de la C.E.D.
furent Hoftées au seul groupe parlementaire 3 l'AsseiAlfc Nationale }.
Une fols de plus» corne en 1914* ou en 1939. tes nécessités d'une défen-
se nationale Élargie à la défense de l'Occident, prirent le pas sur
toute autre préoccupation. La différence «Esenttolle est qu'en 1949-
1954 l'ennemi n'est plus A droite ou a l'extrême droite nais sur la gau-
che du parti.

(62) fdan Blua pourtant n'anl£ pas «agi** àa H'fntetTUgct* "SaaB reste-
ions fidèles è aous-aiaas, tlO&lsg A notre psfféfr fidtlms à ootrm armolc
an travaillant de notre mieux a l'organisation da l'Burope. Tt&reiJJe-
Tone-noug alaot pour la consolidation rfa capitalisa? Peat-Ôtfe fSt-oa
enclin à l'ofpàrei daaB cecteîaa affales d* J'oplnicur ^àrlcalfta* J* l'±-
anorar oats H se peat. Nbov avons If droit* nous sociallstsa, Oe penser
tout ait coitreJ.Ff~du ooiom mn ça cul coocezne l'BazQpn ot en neun fondant
foc l'expériencm ds* mit doraieres aaitéeG-qtt'&* rendant à l'Eocope un
peu dfl oJ*n-étra AC rut ctmaartoeaftit tfc pto*périt4,- nocw trmnîU*Kaam
«on pour le cafitallemmf mois pour le wwiallna. L'enseignement mandate
sstf Je lu cfolaf «ractaaaot: ooafew A c* ffuv 3'ov*na* ici. J* ni» 1m
rappelais tout è l'Jwucv. £• jiEO*p*rJtrf, Ifl viau-At» ffes tpavaJIJfliipa
sont le aUleu dm eultur* favofabJ.9 ou socialisme. LU coiutruction aocid-
11«1» xripECfla un dtat ooàerevt et floflmmant dm la production, una classa
OuVflèrf Ootne at cultlrea, un* orl*otjit*On 3*H*T«Z* ^'dUAuKa, de caltu-
rar *** progrt*- "f técnf PluH, ûiBootuB dm Strora, 9 avril i94ffr in "Osinrra"
op. cJft., ïïmie



L'Incapacité des socialistes è lier In défense nationale I leurs
aspirations révolutionnaires est un des traits permanents de leur poli-
tique Internationale. La synthèse Jauresslenfle est ainsi restée toute
thftorlque, brisée par les circonstances; le socialisas de guerre n'e-
xiste pas; Ie_sgc1a11me français se dilua dans la guerre, qu'elle soit
froide ou déclarée, la Tirtte de classes cède le pas au patriotisme. A
chaoue étape du développèrent historique, lea socialistes se font non-
très les hoCTtfs des combats uniques» auxquels la dlwnslon dialectique
des liens entre les différents fronts de lutta a échappa,la priorité
absolue étant donnée A la défense nationale.

Dans ces conditions, la stratégie du défaitisme révolutionnaire
ne pouvait que leur être profondensnt étrangère puisqu'elle ne subor-
donnait pas tout, dans un premier tenps tout au ooins, A la défense
patriotique, ( Saule la minorité trotskyste, regroupËe autour de Harceau
P1vertt Bis Wt exclue en 1938. au Congrus de Royan^défendait au
contraire cette stratégie.) De •&«, l'utilisation de la guerre, ou de
le force» A des fins politiques» leur est impossible, nous rejoignons
la te second grand facteur d'Intégration au systene, et qui concerne le
cadre politique de l'action venBe; le rtglm démocratique.



SECTIOH II ! [/IffUBCE DU LlBETOLlSrE FOLJT1BLE

U socialiste est, par essence, démocratique puisqu'il vise I
donner le pouvoir a l'Intense najoritë des exploitas. Dr. en France, il
eut a se si tirer vls-a-Vfs d'une démocratie (HJB confortée par plusieurs
années d'existence dont 11 m pouvait nier la réalité, atec lorsqu'il
Ta qualifiait de " fonsella " ou de • bourgeois!. V

L'Influence de cette démocratie bourgeoise a eu des conséquen-
ces majeures sur la socialisme français dans la nesure ou, a la diffé-
rence de la plupart de0 autres pays européens, allé se rattachait à une
tradition séculaire, pur-deia tes différentes expériences césar î trait s
que la France avait connues. Cette tradition avait donné naissance a un
type particulier de reflue parleaantalre, rapidement passé dans 1'Idéo-
logie dominante pour être l'achevèrent de la démocratie elle-nftw.

Déjà subjugue par des Impératifs patriotiques, le socialisn
français va subir la cadre politique hérite lui ausil de la grande Révo-
lution de 1769. Celui-ci sera considéré très rapidement corme un des ac-
quis 1 protéger coQte que coûte pendant que, dans le "fine tanps, 11 aura
des répercussions sensibles sur la stratégie de prise de pouvoir des
socialistes." Nous ne pouvons pas eipeCher qu'en France la pratique de
cinquante années de démocratie bourgeoise ait crfift dans Tes nasses la
conviction que nous avons un patrlnalne du liberté I «fendre. Toute notre
formation d'esprit est basée sur des traditions révolution» 1res savan-
nent exploitées par notre démocratie bourgenlse." (63)

(63) AntoTT&itlon «te Loriot, «elaliste Oa esodano» aamcdio-tyndlc*Lii
CB ayant participé aux eaaféieaogo de ri'mrnm frf et tte KLaothalf in

"L*w Slva, 1& pai?mlrr pour quoi fairar*, op. dt-r p.ffj.
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f 1 : LE KALLIEHEHT * LA REPUBLIQUE

Succédant historiquement A des ruines despotiques, la Rapubl1<
que âtatt porteuse d'un certain nnobre de principes denocratlques que
les socialistes ne pouvaient qu'approuver.

1e / le suffrage universel,

Le suffrage universel n'a pas été admis 1nvédiat«nt et unanlre-
•ent par les socialistes «me le «yen prlvlligié de l'expression démo-
cratique de la classe ouvrière. Le contexte éconailque et social expli-
que en partie cette réserve; dans une France essentiellèvent rurale, ft ta
structure sociale atoaisée en uie wltltude de râseaux traditionnels d'in-
fluence et de clientèle personnelles, les notables anciens { hobereaux,
curés de village } ou nouveaux ( bourgeoisie et petite bourgeoisie oppor-
tuniste ou radicale } étalent plus aptes * orienter les votes populaires
dons un sens conservateur ou réactionnaire.

Le sociallsse français, ressuscita a la vie politique vers 1B79-
1880, n'exerçait presou'aucune influence au-delJI des réglons A forte den-
sité Industrielle. Pendant de longues années, les socialistes ont donc
considéré avec nSflance ce suffrage universel qui n'était Jamls que
l'expression de la soumission du pays au conservatisme de ses structures
traditionnelles: rien n'en était I attendre, dans l'imedlat en tout cas.

Un souvenir vlvace rendait douteuse aux yeux des socialistes l'uti-
lisation du suffrage universel: c'était celui de l'usage qui en avait éU
fait par les prétendants au pouvoir absolu depuis les défauts da XIXe siè-
cle. Les mascarades bonapartistes de consultation populaire étalent encore
proches et prouvaient que le suffrage universel n'était pas en lui-rene
une garantie de démocratie nais pouvait au contraire servir un pouvoir des-
potique*
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Enfin et surtout, la croyance en une révolution violente, rendue
aussi Inéluctable que prochaine par t'fivolutlon du capitalisme, ne fa-
cilitait pu la prise en considération d'un in&canlsne peu spectaculaire:
pieux valait préparer la conquête du pouvoir hors des npyens légaux H-
irttes qu'offrait la III fine République. Ceux-rt, cependant, n'Etaient
Êvldement pas rejetés dans la nesura ou tout bon révolutionnaire doit
se servir de l'emenble des ânes qui sont a sa disposition'

Ainsi, des 1360, les considérants dit programe dg Havre du Parti
Ouvrier, rédiges par Har* luI-nfcK, admettaient que l'organisation du pro-
létariat en parti politique devait * être poursuivie par tous les noyens
dont dispose le prolétariat* y conprls le suffrage universel transforme
ainsi d1 instituent de duperie qu'il a été Jusqu'Ici» an Instrument d'é-
mancipation." La rédaction de Narx s'arrêtait aux nots " suffrage uni-
versel ', rais Guesde, liri( fit adnettre 1 'anendenent constitua par les
mts qui suivent et qui donnent au suffrage universel une place enlnente
en le transformant en Instrument possible d'ennclpatlon. (64)

L'Influence d'Engels s'exerça par la suite dans le nte sens
lorsqu'il Intervint auprès des dirigeants dit P.O. F. pour souligner l'in-
tfirôt des victoires électorales que leur parti venait de mporter en
IB92-, " Voyez-vous nalntenant quelle âme splendlde on a entre les nains
en France, depuis quarante ans, dans le suffrage universel si seul oient
on avait su en faire usage] C'est plus lent et plus ennuyeux que l'ap-
pel a la révolution, ia1s c'est dix fols plus sur.'

Ce furent effectivement ces prenlers succès aiectorain, et sur-
tout ceux des élections municipales de 1832, { a la suite desquelles
des nifrles liportantes tome celle de Roubalx furent gagnées ) qui pro-
voquèrent un regain d'Intérêt des socialistes français vis-à-vis du suf-

(64J Cf. 1m propraB? tfn Havce, in G.Lmfrana 'Le JivirvfiBent
op. cit., Ç.7I-Ï1.
(65) in C-Hlllarf, op. cit., p.52.
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franc universel. L'espoir de retourner contre le systêve nie des armes
qu'il offrait, se manifesta de plus en plus clairement.

Considéré & l'origine âne un staple noroît de propagande plus
Intense, les élections accédftrvnt rapldevent au statut de moyen prlvl-
Ifiglé d'enlever à la bourgeoisie ses positions! • 51 nous repoussons
les noyens violents préconisas par les anarchistes ce n'est pas parce
qu'ils nous font peur. C'est simplement parce qu'ils n'offrent aujour-
d'hui aucune chante de réussite. C'est pour la raison contraire que nous
adoptons le suffrage universel» ce compromis, tel que la bourgeoisie
nous l'offre; 11 n'a M en d'attrayant pour nous» mis 11 nous sert. "(66}

Quant au second grand courant du sodallsne français, les so-
dali**es Indépendants qui se structurent S partir des législatives de
1893, ils avalent, des le départ» une attitude différante ris-A-vli du
suffrage universel. Tris attachai autant sentirentaleient que politi-
quement aux ancêtres de ITflS. ils situent en permanence leurs revendi-
cations dans le cadre de cette filiation. Pour eux, le social! sue n'est
que la prolongèrent de la démocratie politique telle qu'elle a éU éta-
blie par la III ène Hépubllqiia sur las fondèrent* aïs * jour par la
Grande Révolution. Cette république trouvera un achëvanfit dans 1* so-
clallsne comne la démocratie politique dans la démocratie économique
et sociale.

Le discours da Sa1nt-Handfl| prononcé par Hillerand, socialiste
Indépendant, le 30 na1 Utg îHustre cette conception des voles d'ac-
cès au socleUsne, conception qui sera peu à peu parUgQe par l'sn-
sevle des différentes tendances socialistes ( exception faite des Al-
lenanlstes du P.Q,5.R., au deneurant très minoritaires et rarginaux ):
' Nous ne nous adressons qu'eu suffrage universel. C'est lui que nous
avons TariiUlon d'affranchir Qconoiriqueroit et politiquement, nous ne

(66) Gtutitdaf in W,PerxOt, op.cit,, p.5J
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que le droit de le persuader." (67)

Jaurès, qui est passa Iu1-n6i» d'un republlcanlsna avance, de
type radical, au socialisme, se fait le théoricien des avantages mul-
tiples qu'apporté la suffrage universel a la lutte de la classe ou-
vrière. Las argumenta qu'il net en avant seront repris InT assaillerait
par toutes les générations socialistes qui suivront. (67 bis]

Tout d'abord, le suffrage universel est partie Intégrante du
locïallsoa dan la assure oO celui-ci reposa fond Prenant sur des irt-
canlsnes démocratiques. C'est la raison la plus évidente de l'Inser-
tion du suffrage universel non minent dans le schËna de la société
future nais, d&s rai n tenant dons les acquis qu'11 faut préserver. Il
est d'autant plus précieux qu'11 pâmât de donner un contenu concret
au réglne politique, un contenu llbftral fait de toutes les libertés
publiques { libertés da panstia, d'association, do réunion, de presse,
etc...) qui permettent S leur tour d'agir sur lui ot de la faire évo-
luer vers, des Unîtes de la dfimcratta politique Jusqu'au seuil de
la denncratle flcononlqua qu'11 sera Invité a franchir.

En ce sens, Tes socialistes dans leur discours', et Jaurès le
profiler, ont souvent utilise l' expression ̂ tencratlrf* pour "suffrage
uni wr sel* et réciproquement. Les deux ternes sont volontiers synony-
IHS «G» el leur contenu est différent, car 11s sont Indlssolublennt
11é< dans l'esprit des socialistes, le suffrage universel étant sour-
ce de tout progrès des lors qu'11 s'exerce dans le cadre des libertés
publ Iques .

En attendant de franchir l'étape du soclalisne, le suffrage uni-
versel a dans la société capitaliste deux fonctions essentielles: l'une
d'excitateur du nouvenent social, l'autre da régulateur du rtne mouve-
ment.

{671 in GlLefraacf
nla aoimaatt socialiste,-', op,oit,r ïtaw lf p.îOt.

(£7 bîtj cf. JfezvBg Oolûberg, op. oit., p.7ff mgqt mt Pivrra
p. 117.
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Le suffrage universel est le levier qui permettra do souligner la
contradiction fondimntale de la société franchise entre son réglro po-
litique démocratique et la dominât Ion aconorlque exercée sur elle par la
bourgeoisie capitaliste: " C'est d'une contradiction croissante entre le
principe du suffrage universel et le principe capitaliste que sortirent
les Événements décisifs, les canotions décisives.1 [68)

Le suffrage universel, mécanisme démocratique fondamental, se
volt reconnaître une força subversive njeure puisqu'on permettant Vex-
pression politique eoalltalre des ouvriers et des bourgeois, 11 contre-
vient 3 nnegilitt Ëcomlque: "Le suffrage universel est un rippfll
constant a 1'égalité, une protestation peraanente contre l'état de nlno-
rttti sociale où est tenue la classe ouvrière. Et 11 est ... pour la so-
ciété capitaliste une base d'Ébranlement... Enfin, pour aller au fend des
choses, le suffrage universel Joue* dans la société capitaliste* un rOle
rfivolutiannalre: 11 est ... une légalité révolutionnaire.' (69) En tant
que tel, 11 est bien ce germe destructeur de la société capitaliste, cette
âme révolutionnaire et légale tout a la fols qui est une dénonciation
permanente de l'Inégalité économique mis aussi le fonderont de la démo-
cratie. Il permet en effet de donner un niniiu de droits aux ouvriers
et se combine avec leur extension nun&rlwc! "Par l'effet combinft de la
grande Industrie et de la démocratie, la classe ouvrière grandit en puis-
sance» en nortre, en lumière» en organisation; elle se prépare peu 4 peu
dans les assemblées représentatives de tout ordre qui gèrent tant d'In-
térêts, dans les syndicats, dans les coopératives* a l'exercice du pou-
voir politique et a lradministration du pouvoir econoilque. Elle offre
déjà I la démocratie contre les résistances ou les entreprises de l'o-
Ifgarchle bourgeoise* un point d'appui sérieux, en attendant d'etr*

(6&J arcîclf du Jaurès dans "CQ^npoIii, imvuo ZntenjfftJonalft", du
35 janvier IBM, citrf pu M,FvctQt, op. cit., p.$9-GQ,
(59) Jauiéo in G-tefraoc, "La mom^Lut *ot?i«Ji*t«,..", oj, oit,,
p. 135. .



la base d'un ordre nouveau." {70) Aussi, non seulement la démocratie
est le premier pas vers le loclallaie, nais elle permet de plus de fran-
chir plus sûrement les étapes suivantes en assurant une véritable péda-
gogie de la gestion économique et politise par les travailleurs eux-
m&ws,

h

La mime Idée sera développée par les guesdistas lorsqu'ils ver-
ront dans l'exercice des mandats municipaux la possibilité de former les
travailleurs aux fonctions administratives qu'ils devront assumer dans
la société socialiste. La conclusion de Jaurès sur les potentialités
révolutionnaires du suffrage universel est extraordlnairenient optimis-
te puisqu'il n'hftslte pas 3 écrire que le prolétariat * a par le suffra-
ge universel et la démocratie une force légale 1ndflf1n1«nt extensi-
ble.1 {71)

L'autre fonction essentielle du suffrage universel est au contrai-
re régulatrice des mouvements sociaux. Cflnpte tenu du degré d'évolution
atteint par le régime politique, par les forces sociales, et surtout de
l'enracinement relativement ancien des procédures démocratiques dans la
conscience populaire, Jaurès nie l'utilité d'une prise du pouvoir par
la force, par une Insurrection qui risque d'être prématurée* La violence
ne serait envisageable qu'en réponse à la " criminelle folle de la bour-
geoisie ",

Dans sa célébra lettre a Péguy» " Question de méthode ", 11 s'at-
tache longuement A démontrer que la fonw de la prise de pouvoir par la
révolution au sens de 1789, de 1B30 ou de IS4B, et telle que la prô-
naient Narx et Engels dans le • Manifeste '. est largenent périnée.
C'est par une longue préparation que la révolution sociale doit mûrir
grSce mtament a l'utilisation des procédures démocratiques: " A mesu-
re que le réglne d'une nation est plus deHocratlaue, que le suffrage uni-

(7Q)Jean Jaurès* "L'eoprLt du ooclslisBe", Oenoël-Gonthier,
'Médiation**, Paris 1371, 2OS p., p. 123.

noutwlJe', op.cit., p-229.



wrsel y est plus puissant, plus éclaira, plus organisa, plus efficace,
los coups da «tain, les révolutions d'accident et d'aventure deviennent
plus difficiles. D'abord, le recours * la force brutale apparaît reins
excusable I la conscience comnuiu, A l'ensenble des citoyens* quand tous
peuvent traduira llbrenent leurs griefs et contribuer pour une égale
part I la marche des affaires publiques.• [72)

Jaurès n'est pu dupe da l'Irréalité de cette égalité des droits
•aïs maintient que sa simple existence rend presque impossible l'exer-
cice du droit révolutionnaire <L l'Insurrection. Ce dernier recours est
d'autant nains possible que le suffrage universel vient Ici exercer sa
fonction régulatrice en donnant a choque classe antagonique une masure
précise des forças de l'adversaire: ' La démocratie...enregistre avec
une sorte d'approximation l'état des esprits. Ainsi, d'une part, les
classes en possession sont averties de l'étendue des mecantentoBents
du peuple, de la force et de la persistance de ses revendications: et
Tes classes prolétariennes mesurait la force dos résistances et l'é-
paisseur des obstacles. La bourgeoisie est donc obligée a des corices-
slons opportunes et le prolétariat est détourné des révoltes furieuses
et vaines.

C'est par sa cwiplexlte sociale at par la diversité de «s élé-
ments, toujours «nifest6s en plein Jour de l'action publique et sur
l'écran luilnvux du suffrage universel» que la démocratie a cette ver-
tu régulatrice et cette fonction arbitrale." (73)

Entre les deux classes Irréductiblement antagoniques que sont
le prolétariat et la bourgeoisie, Jaurès distingue bien sûr des forces
Intermédiaires plus proches de l'une ou de l'autre et toujours capa-
bles d'une évolution suivant le rapport des forces opposant les prv-
mlores. [ mgyeni» bourgeoisie, comnercants, artisans, agriculteur**
fonctionnaires} Intellectuels.) En démocratie, l'une des deux classes

(72) J.Jaurèst "L'arabe novvsJJe't op,cît., p.229,
d»T»l (<T M flirt(73) f t J . f p.230.
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no tri ces de l'histoire ne peut exercer «m pouvoir qu'en accord avec
les autres forças qui lui seront les plus proches car, A allé seule,
allé l'est pas njorltatre. La nécessité la poussa donc 5 passer des
coeproMls avec ses alliés; * Par la force des choses, toute grande ac-
tion d&iocratlque est une transaction, ntae si Von peut constater au
point d'origine du aouvenent V Intransigeance des classes antagonis-
tes," (74) Vfllll le second Intérêt de cette fonction modératrice de la
démocratie; c'est d'assurer la bourgeoisie • contre la brutalité des
coups de forte luprovl ses. . , La citadelle ne croulera pas d'un bloc et
Ta lutte, rai gré ses proportions grandioses et toujours plus ailles,
n'aura pas un caractère d'extemlnatlon sociale."

Cette adhésion sans reserve notable au système démocratique et I
son fondement, le suffrage universel, ne va pas ronquer d'avoir des ré-
percussions 1 média tes sur l'action vente par les socialistes.

ZV L'ornlAre de l' électoral Isne et le poids des élus

Los prairters SUCCÈS électoral» des nmlclpales de 1B92 et des élec-
tions T&giglatives de IB93 vwit capter l'attention des socialistes au
point de leur faire croire en une prochaine victoire de la classe ouvrière
par ce typa 4e consultation: " Les ouvriers, après s'être entêtés a élire
' pour les gouverner, les fusiller* les emprisonner, des capitalistes et
des domestiques de capitalistes ", conencent a voter pour des " travail-
leurs corne eu* ou des socialistes connus pour prendre toujours la cause
du travail contre le capital,'

Le ni rage de la victoire Électorale donne rtne A J.Guesde des ac-
cents lyriques: " Dans quelques nols, Te tevfis d'eBHncher le suffrage
universel come un balai libérateur et la République s'élèvera forte et

natmlle-, o
(75) jpOfBiyw àins "Lu aoclallete' du 11 empttrtm 1391, C.ftillard,
op,clt. , p. 66^



féconde sur les ruines de la République des exploiteurs et des filous. "(7GJ

lors» le P.D.F. n'hésite pas devant las concessions doctri-
nales et les guesdlatea toBbent fréquemment dans l 'opportunisme en lais-
sant libre cou» aux anbltlons personnelles pour Enlever quelques stages
supplémentaires. A Bordeaux, en 1896* lors des élections municipales,
Ils font Hste comme avec les royalistes; dans l'ensemble du ffldl de
la France, des alliances coipronettantes sont nouées avec les radicaux,
les républicains opportunistes ou d'anciens boulangistes.

Quant aux socialistes Indépendants» Ils n'ont pas conçu* tout au
vins Jusqu'au début du XXène siècle en ce qui concerne Jaurès, d'autre
•oyen d'action que la lutte électorale: * Par la lutte Électorale, le
socialise entre en contact avec tous les esprits et tous les Intérêts,
et 11 se fait ainsi une adaptation préalable du social Isne au pays tout
entier, ou plu tût du pays u socialiste. De plus, les premiers nondats
conquis pemettent au social 1 SBC de développer avec plus d'Éclat sa
doctrine; Ils lui pemettent ainsi d'agir quelque peu sur la législa-
tion ouvrière et paysanne." (77}

La première et durable conséquence de ces tentations électorales
sera la constitution de groupes d'élus socialistes aux velléités perna-
nentes d'Indépendance vis-à-vis de leur organisation: le parti socia-
liste S. F. 1,0. souffrira durant toute son existence de cette tendance
peraanenta de ses fil us, 1 quelque niveau qu'ils soient, I exercer imE
Influence daterralnante sur H tactique, sa stratégie et sa doctrine.
Ce phftiiDiiGne aussi ancien que les premières victoires: électorales est
syflhollse par l'attitude das groupes pari enenta Iras et spBclalenent du
groupa de la chambre basse.

(76) JnJM OMMfa Sans "Lf maclallutv* du 1er Janvier Jffitf,
ap*clt.f p.191*

(77) Jaarès dons "Cafw>apa2lmf cma Internationale', da 3? Janvier IS9S,
-, p.63.



A l'origine, les diverses fractions du soclalisne
avalent crtl des liens très dlffflrentfi entre l'organisation centrale et
ses al us: les socialistes Indépendants laissaient 9 ceux-ci une grande
liber tu; blanuulstes et guesdf&tes affirmaient leur volonté de les
suuaettre étrolteraent a la politique du parti rais cédaient volontiers
a la tentation électoral s ta qui rendait a leur groupe parlementaire
un rôle déterminant! seuls les alleraanlstes du P.S.O.R. avaient aïs en
place des nâcanlsnas assurant strictement la subordination des élus a
leur organisation i c'est ainsi qu'ils étalent les seuls a percevoir
les Indenlte» de leurs parlementaires et a leur reverser une sonre
égale BU salaire d'un ouvrier qualifié; chacun de leurs candidats était
aussi astreint a signer une démission en blanc ag cas où, Élu, il quit-
terait le P-S.0.R. Ces contraintes étalent tout a fait exceptlonellas
dans l'ensemble du ramènent socialiste, ce qui ne «nque pas de pro-
voquer d'ailleurs une scission des élus du P.S.O.R.

Partout ailleurs, sauf chez les socialistes Indépendants ou la
liberté est complète, 1« dirigeants et leur base s'efforcent simple-
ment de llnlter la présence des «lus parlementaires, dans Tes Instances
dirigeantes du parti, sans d'ailleurs qu'aucune règle prtclse ne soit
fixée,

Le problème du contrflle et de l'Influence des élus n'atteindra
toute sa plénitude qu'avec IBS succfls filectoraiw renportfts après l'uni'
rleatfon dans la S,F.I.O.,et A partir oes consultations de 1906, ( SI
députes }r 1910 [76 députés } et 1914 (103 députés}. <7B)

J*c mtfmctst* parjraentaine âe la 5,F+T,D- coonalsamt l'avoir-
tiera

1906
1910
1914

SI
76

103

» 55 la BtzA*9±a
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1936

1O1
1OO
JJI*
144

lOi apcàm 1s



Des sa naissance, la S. F. I. (h, en 1905, entend lirai ter stricte-
emnt la place du groupa parlementaire: celui-ci n'est représente dans
l'Instance dirigeante qu'est le Conseil national que par une délégation
collective dont Te neutre de mbrel ne peut dépasser le chiffre 5. Par
la suite» l'effectif des parlementaires appartenant a la C.A.P. ( Com-
mission administrative pernnente ] sera limite au tiers de celle-ci,

Hais» en nBn tsurc, le parti unifie laisse le soin du contrôle
politique des élus aux Fédérations dâpartenantales SUT le territoire
desquelles se trouve leur circonscription: en ce qui concerne tout ait
moins les députés, c'est faire perdre a ce contrôle une grande partie
de son efficacité1 lorsque l'on sait l'emprise que ces élus peuvent avoir
localement sur l'appareil de leur parti.

Les problèMs ne seront donc pas résolus par les dispositions
statuaires: 11 Manquera a la S, F, 1,0,, sauf périodes exceptionnelles,
le volonté d'encadrer sévèrement l'activité matérielle de ses députas
et sénateurs; et surtout, la perspective électorale lui fera négliger
puis abandonner tout autre terrain d'action: des lors, dans une stra-
tégie OÙ Vêtu détenait une place clé. 11 n'était pas étonnant de le
voir prendre conscience de cette valorisation objective et en tlrar
parti pour transforror les groupes parlementaires en lieux d'élabora-
tion de la tactique et de la ligne politique de son parti,

Cette volonté d'hégémonie eut un écho singulier quand
devint secrétaire du groupe parlementaire d. la Chambre des deputés,en
1919, puis président du neme groupe ï partir de 19Z9. (79} S'il fut
parfois en désaccord avec le groupe, 11 n'erapflchn que son Influence
devenue déterminante dans le parti, s'appuyait essentiel 1 vent sur sgn

(79) Battu pat J.DoBlom au* élection* IdgiffXftinH <*• 192S à Pflriff, II
Cl± ma rentrée an Patientent c&*a9 ûéputA d* tteibouae, qpzéa une élec-
tion pjrtîslls. Le BBcrèttrlat -du groupe ayant été attribué ontretatps
à V.Auilal girl demeura A œ poatû, on créa fpAclalomnt pour Blo* Je
posta dm prdmldmt du groupa



audience, sa fonction au »1n du groupa pari «entai n qu'il valorisait
d'autant,

CB poids considérable des Si us de toute nature, nais spéciale-
ment des parlementaires, T1£ a une stratégie* elle-nene rattachée a
une apprâdatlon optlnlste du suffrage universel,conduisit les socia-
listes a in ralliaient beaucoup plus araple au cadre politique français
puisqu'il concernait cette fols-ci l'ensable du reglve et non plus
seulement son fondement deDocratlqiB et électoral.

Sous la pression d'evenenents majeurs ( Boulanglsne. affaire
Dreyfus, lutte anti-cierIcalH, guerre ) les positions socialistes vls-a
vis du régi» Ëvolufirent du refus I la dfifense de la République dont
l'essentiel de la forne canstltutlnnnetle n'était plus contestée.

IV L'adoisslon du systlra représentatif parleoentoire

La lllene République ne fut plus l'objet de critiques fentfaventales
de la part des socialistes des lors que, fbc MaJion filinlnfi. les séquelles
de l'Ordre forai avaient disparu.

La concordance relevée par L.Sfez entre les progrès du soclallsne
et les progrès de la dâmcratle a pesé d'un poids très lourd sur le man-
que d'1mg1nat1on des socialistes face au regine: ' Tout au long du
XIKftw siècle, la denocratle s'est Identifiée a la progresBlon des pou-
voirs du Parlaient- La construction du soclallsne est Indissociable de
la défense da la dtaocratle, elle-«fina Indissociable du Parleront.' (80)
Jaurès n'Enonçait effectivement pas autre chose lorsqu'il déclarait A la

(sa) &.0fek, OP. ci t.,



Chartre des députes; " U vérité, c'est qu'en France ntoe dans notre
Francs repivYMcalne» le •wjvwent socialiste est sorti tout a la fois de
la République, . ., et du régime économique qui se développe dans ce pays
depuis un déni siècle... Le socialisée praclane que la République poli-
tique doit aboutir à la République sociale. ., c'est pour cala que le so-
cialisme sort du •ouvenent républicain. C'est la République qui est le
grand excitateur, c'est la République qui est le grand nerwur," (Si)

Le groupe socialiste A la Chambre des députes avait eu, dans les
premier* teaps de son existence, en 1695, des velléités de bouleverse-
rait* des fondements constitutionnels du régira, et réclamlt dans son
prograra» l'Institution de consultations référendaires at l'Initiative
populaire en matière législative. 11 demandait aussi la suppression du
Sénat et de ta présidence de la République» le preirier étant jugé anti-
démocratique dans sen recrutement, la seconde étant considérée copie un

n potentiel de toutes les aventures césariennes.

Hais très rapidement, tes revendications fondées sur le principe
de ta souveraineté populaire seront abandonnées { seule l1 avant-demi ère
subsistera ). Les guesdistes qui furent paml les plus violent! détrac-
teurs du réglne ne tardèrent pas ft "l'Innocenter "t lors de l'affaire de
PanflM, avant de le rallier: • Au rebours des temps boulanglstes, 1e Parti
ouvrier s1 élève contre l'utilisation, par la droite, du scandale 3 des
fins parlementaires et antirépublicaines. L'appel du conseil national.
rédigé par Guesdet conence par Innocenter la fente républicaine 4e gou-
vernaient; de tels scandales «it fleuri et fleurissent sous d'autres
deux et 3 d'autres époques, indépendament des régîmes politiques." (82)
La République est bien désormais ce réglne représentatif de type parTe-
mntaire dont Jaurès acceptait las grandes tlgnes, sous réserve dtf Modi-
fications non substantielles.

(Bit Jdiicàa, dificouiff du 3l ncnwtàre 1893 à 1s <Aanbre *** 3èp*ité8,
op.cit., p*59*

op.ait,, p.61.



En 1934, lors de la floraison des projets de révision de la consti-
tution destinés I renforcer l'autorité et la stabilité de l'exécutif, les
socialistes se •entreront très réticents, spécialenant a rencontre de*
procédures de de»crat1e seul-directe: " Ce «ont des homes de droite qui
sont, contre toute attente, les zélateurs de la votâtion populaire. La
gauche ne s'y rallie que du bout des lèvres. Elle constate que le refe-
rflndm ayant des tendances conservatrices, aucune législation avancée ne
pourra de ce fait Élra adoptée." (83)

11 y a là une Infidélité Manifeste des socialistes à l'inspiration
qu'ils ont voulu tirer de la Révolution de 1769: Ils n'envisagent plus,
dËsornals, Tes consultations populaires que pour 1'élection de représen-
tants ayant toute liberté dans la gestion de leur nandat et na revenant
Tes mettre en Jeu devant les électeurs que tous les 4 ou S ans. C'est
bien un gTIssenent Manifeste vers Ta conception du randat représentatif
établi par Ta bourgeoisie en 1791, contraire A celle des jacobins de 1733.

Entretenus, II eftt vrai que le suffrage universel a daraontrë ses
potentialités conservatrices et sa pemeabilltft aux manipulations plé-
biscitaires; mis 11 est vrai surtout que les socialistes se sont organi-
sas, structurés vieux que quiconque n'avait pu le faire avant eux, et
qu'ils croient avoir ainsi nls en place les moyens propres 1 éviter les
dangers da recours fréquents aux consultations populaires.

En effet, nous l'avons vu. c'est le parti qui doit contrôler les
eiui socialistes: c'est * lui que revient la charge du contrôle populaire
qui s'exercerait dans le cadre de nandats Inpératlfs. IT est des lors
Inutile de o"oubler ce contrôle, ou mena de risquer son desaveu par un re-
ferendua; le parti tend ainsi A s'érigar en représentation réduite du
corps électoral et à se substituer a lui. C'est la nécessite de l'action
en reglae représentatif qui explique cette théorie du contrôle du parti.

J.filaanalj •Pm&làaw da If, téton** Sa l'ftat no Franco depoia 1934'
P.U.f., Paris, tKSf 2SB p.f p,l3.
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l'habitude, le poids des «lira et leur Indépendance vis-à-vis du parti
lul-nlne ont fait que le pal Hâtif a été érigé en principe.

Les socialistes eut Itfl ainsi amenés a admettre en régime repré-
sentatif, fondement * la République, qui ne pouvait dëforner leur ac-
tion, leur fidélité 1 leurs principes, que si deux conditions étalent
remplies: l'affectivité du contrôle du parti sur ses élus, que mus va-
rions de rappeler, ensuite la représentativité du nlcrocoa» fllectoral
que devait être le parti I l'égard de sa base électorale. Ces conditions
ne furent Jamais

En pratique, sinon en doctrine, la fiction Juridique de la souve-
raineté nationale et ses conséquences ne seront plus remises en cause,
contrebalancées qu'elles auraient dû fltre par la souveraineté populaire
exprimée a l'Intérieur du Parti sur sas élus.

Cette dualité de caractère des Bandats electoraux permettra
«ut élus socialistes, en cas de desaccords, w1t avec leurs électeurs,
soit avec leur partlp de Jouer iur leur ambivalence en se réclamant
du suffrage universel contre leur organisation ou Inversement. La confis-
cation de la souveraineté nationale par le Parlement ne sera pas davan-
tage combattue.

De la Grande Révolution, les socialistes ont donc retenu contra-
dlctolrenent les deux traditions constitutionnelles: pour les uns, fi-
dèles au souvenir Idéalisé de la Convention et du unité de Salut Publie,
le rtglie d'Asseoblee est le plus propre « favoriser l'Instauration du
sociaUsne; pour les autres, admirateurs du parlenentarlsne britannique,
lo réélue de la Illène République peut être aïoende dans 1e sens d'une
plus grande démocratie. Ce second courant rempgrta dans la pratique
socialiste, alors que le premier conserva la valeur d'une référence de
plus en plu* théorique.

Lorsque, dans rentre-deux-guerres, le problèn» de l'Instabilité



du pouvoir exécutif prit toute soit acuité, Léon Blun résin les princi-
pales renndlcations de la S.F.l.O., Influences directement par ROT ex-
périence da chef de cabinet de Marcel Senbat de 1914 I 1916. dans un
ouvrage paru en 1918, r«d1té en 1936, " U réforne gouvernementale ".
Il y défend une conception de la démocratie pari «entai re inspirée du
modèle anglais, analyse corne un systene consacrant la prépondérance
du Premier ninlstrei et non plus came le voulait la vision classique
déformée qui prévalait, et prévaut encore parfois aujourd'hui, d'itf ré-
gime narrai leusement équilibré entre exécutif et législatif.

Il reviendra plu» tard sur ces propositions dans son livre:
" A l'échelle huulne ", pour dénoncer la confusion faite par les socia-
listes entre démocratie et parlenentnrl5iet et pour proposer un reflue
de type présidentiel américain ou directorial COHB* wi Suisse» souf ré-
serve d'une décentralisation très poussée.

Cette évolution de Blui, justifiée a ses jeux par la faillite de
la Illfin République, est exceptlonnelte. U SJM.O. dans son enstnble
en reste aux cadres du régira pari«avntaIre et ne cherche qu'a
aux déséquilibres de sa version française d'avant au «près 1940.
elle, cône pour Jaurès, des la fin du HXete siècle, 11 s'agit de la
forne non achevée nais la plus proche de la dénocratle politique. (34}

(S4) Dm* " Question Om nàtbad»* • fin -L'epprlc du BaclAUa*a"t ap.ftt±.
p.4J tf Jaurès conaidAK gvs "la lutta pour l'entière démocratie n ' f f t
p*m clow eu ïurope", Holà préolamt fféograptilqaesant mm pmnaémr ±1 am
oits coma* «vHpl»* a* pmgs où «11* tfoJt être poursuivie que

at la Bflgtyuar no qui signifia bien qu'il 1* tenait
8atla£aimmntf on Frmnc**

Plot tord, «n 191Q, f"L'mxaéf oomollo', op*clt*f p.234 } 11
J'wdidvmaft rTe la âenocrmtie polltitjoe *n Franc»* A la disparition du
Sénm±t "Lm pcolétariat lutta pour râallBer la démocrstta palïti^ua

antf ta Fronce, il dcaonde la suppression du Sénat rural et
giaaf an



Ce rallleiant «anera les socialistes non seulement & ne pas s'op-
poser au ftmctloimwent de la RÉpublItn» mis A s'y Insérer en partici-
pant A sa défense.

2V La défense de la République

L'intégration des socialistes dans des coalitions ayant pour but
la défensa du réglie est la conséquence très logique de Iwr attitude
vls-t-vls de la Illene République.

Dans un premier teops, les guesdlstes nièrent l'utilité des Ins-
titutions républicaines au tout au moins l'intérêt deleur fonctionnement
en rflglne économique capitaliste. • Lafargue... définit la République
cône ' ?g Meilleure servante à tout faire qu'att sue en France Ta clas-
se capitaliste ".{85) Etais ce Jugement sévère change du tout au tout
selon les exigences de la tactique, et natnwent selon l'attitude prise
par les autres fractions du social1 sue français avec lesquelles le pro-
cessus d'unification est en cours: II n'est fondé sur aucune justifica-
tion doctrinale permanente. Ainsi, après les victoires électorales de
1892-93, les guesdistea «battant fareuchenent les assaillants réac-
tionnaires qui exploitent les excBa anarchistes ou le sentiment na-
tional contre ' la gueule " ( lois *scfile>atesB de 1894 DU canpagne
antidreyfusarde }.

Le soclalisne davlant rachèvevent et 1 '«pantHiIssment de la
République- Le P.D.F. devient*le dernier boulevard de la République'(85)
11 est"le. bataillon d ' avant-garde aux pmriers rangs de famée répu-
blicaine1 (B7), - Pour les élections de 1898» 1* Conseil National (du
P.O.F.) rappelant que les ouvriers ont, au prix de leur sang, saurë la
République en nars 1371, exhorte les travailleurs a ' reprendre la graïkfe

(65) c.KSllaïtl, ofi.cit., p.554,

($6) "La foclallfttt' Oo 1er septeatr* 1394, la C-VlI^nf, op,olt.rp.S97.
Juin Saoado *Twifl 'Quatro mam dt lutta 39 cltfses A le
£îf &.3Q, In C.HLLLfrd, ap.cSt-f p-i«7-



tradition républicaine'. A na pas laisser porter la nain sur la Mpu-
" cet Instruoent nécessaire de notre émancipation." (Bfl)

Engels lul-nene s'Inquiéta de ces accents et des 1893 reprocha aux
guesdlstes de passer sous si lance la nature bourgeoise du régime; lors-
que leP.Q.F. se solidarisait avec la social -démocratie- allemande contre
Guillaume II, ou avec les socialistes Italiens contre 1a monarchie de
Savoie, 1l lui reprochait do ne pas ajouter que " tous ces partis ne
font qu'un avec nous contre la République bourgeoise qui mus opprlue,
nous parranise et nous 11e au Czar russe "... Le Parti ouvrier, aux yeux
d'Engels, surestlae ici la valeur, pour le prolétariat da la forte ré-
publicaine de l'Etat.- (89}

De fait, les socialistes guesdlstes ne flanquèrent pas les occa-
sions de défendre un râgtoe qu'ils rattachaient vol on tiers aux conquê-
tes du TOuvenent ouvrier et qui. a leurs yeux, permettait le renforce-
rait du iHuvenent socialiste par son contenu libéral; de la nene mnlere
11 n'était pas question de le laisser menacer sur le plan extérieur
par les régfnes autocratiques environnants, tous rétrogrades par rapport
a lui: " Les guesdlstes semblent attribuer à la République Française,
nftne bourgeoise, par rapport aux «rarchles européennes un caractère
progressiste qui Justifierait a lui seul la défense nationale: et Ici
Jouent évidemment l*s souvenirs de la Révolution française... Dans les
considérants d'un projet de loi contre le militarisme, déposé par les
guesdlstes et val 11 autistes, est reprise cette 1dte, chftre aux disci-
ples de Blanqul que " contre la France républicaine, la coalition est
pernanente." (90)

h

Les guesdlstes étalent donc «Ors peur s'allier sur le terrain de
la défense du r&glne aux autres fractions socialistes qui» depuis 1 'origine»

"te œrell du nord" Ou 16 *vrii W&, la
(89) C.will*!*, op.clt,, p,67

(90) C-JftlJ^nf, op. ci t., p.



considéraient théoriquement la République came le préalable Indispen-
sable au social Isra.

Cette conjonction du nmiwement social 1i te dans la défense du re-
Div fut eVidemient fortement Influencée par las assauts d'un grande
partie de la droite ou de rnttrete droite» les catholiques eux-vëves
ne se ralliant que partiel Tenant, a la srite de l'encyclique de Léon ïlll
" Remi novarun ", en 1091; bonapartistes et royalistes gardent une In-
fluence' considérable dans certains réglons ou certaines branchas de
l 'appareil d'Etat, l 'armée notamont; l'alliance famuse * du sabre et
du goupillon * va d'ailleurs rëvËler toute son efficacité lors do l'af-
faire Dreyfus. " Ah oull La soclftte d'aujourd'hui est divisée entre capi-
talistes et prolétaires; ni* en «te tesps elle est •enacee par Te re-
tour offensif de toutes les forces du passe, par la retour offensif de
la barbarie féodale, de la toute~pni ssance de l'Eglise, et c'est 1e de-
voir des socialistes, quand la liberté républicaine est en Jeu» quand
la liberté Intellectuelle est en Jeu, quand la liberté de conscience est
«enaçôa.,,, c'est le devoir du prolétariat socialiste de marcher avec
celle des fractions bourgeoises qui ne veut pas revenir en arrière-" [9l]

Le clivage de classe n'est donc plus l'unique axe <te la lutte
des socialistes. Il peut s'effacer tenporalreBent dans la maure ad la
République considérée conne prËalabla au social 1n». est nenacCe par la

réaction qui, a l'époque, avait une réalité certaine, (92)

Cette priorité donnée à la défense républicaine aliénera les so-
cialistes A soutenir T'entrée de Hlllerand dans 10 gouvernement Ualdeck-
Houiaeau en 1899* les guesdistes eux-nênas dans un prenler teaps ne
protestent pas; ce n'est que lorsque fut connue le présence dans ce neiie
nlnist&rç de GaTUffet, gênOraT ' fusil leur de la Comme *, qu'113 se

(9lt JaoràB* 'Lfo tfaujc Bit/KKto*", conférence fait* AVK iralem
A l'bippGJKm lillotg, 19OO, oitd par a.ntrzot, op,tit,, p. 61.
(93) a.Lequio n?te déjà vfgp tBBQ lu peoianancfr a» " 1 '«nracin^uitt pxa-
fbnf de 1m oàyuSïllyuo dans IM. clapam oavriàre, contfaporoln de l'gppren-
efwaga du suffrage nninml.- accueillie cornus nnfi libération non a™I*-
mot poJitiflua, **i* musel social*, Am espoir sarftt am Journées ûe Juin
•t «a coap a 'atat mt, i dJ* neuf &IB da dfetancf, duond K porte la ques-
tion du fàylfùf iopériaî, la rApunem «at aana eyulwy.ua/ I&a viliem *t ias

ouvrier* »nt les EeïtffiWBea da la République,
rmFOnréff. Bn IB7Q-1B71 coow* et) lfl<J-J849, 1m prolétari
le* gros betmillong dm eos " journèea ' urbaines dont Je

*• «tcapj» & j» Cr*irfa aévolutlor*- For Jâ il v'nrThJw* dons un? tradition
f fvmm



déchaînèrent, jetant Vanathene contra Htllerand, la traître, 1* révi-
sionniste, le réfonalste, et tous les " nrlnlstérl allâtes * soutenant sa
participation au gouverneaent. Le processus d'unification des socialistes
en fut ronpu.

Ces différences d'appréciation dans la priorité à donner A la lut-
te ttes classes ou I la défense du rugi» provoqueront tes hésitations des
gue&dlstes lors des débuta de l'affaire Dreyfus: 1lE prétendront ne pas
avoir A se Héler & cette affaire de faille Interne d Ta bourgeoisie oB
la classe ouvrière ne pourrait que perdre de vue ses intérêts spécifiques.

Ils reviendront sur cette attitude lorsque la campagne antldreyfu-
sarda se retournera contre la République elle-rène. Jaurès, au contraire»
s'est lancé A corps perdu dans ce conbat des son début. Il résunera et
tranchera le débat de la sorte: " Les socialistes discutent sur V étendue
et la forne de l'action de classe que doit exercer le prolétariat. Les tins
veulent qu'11 se nftla le «oins possible ain conflits de la société qu'il
doit détruire, et qu'il réserve toutes ses énergies pour l'action déci-
sive et libératrice, les autres croient qu'il doit, dés maintenant, exer-
cer sa grande fonction publique... Je dirai qu'il n'est pas précisaient un
roc. une puissance contacte et 1nnb11e. IT est une grande force cohérente
vais active, qui se mêle, sans s'y perdre a tous les rnuvenents vastei
et s'accroît de l'universelle vie. Hais tous, quelles qua soient la hau-
teur et l'étendue de l'action de classe assignée par nous au prolétariat,
nous le concevons come une force automne, qui veut coopérer avec d'au-
tres forces, nais qui J anal s, ne se fond ou ne s'absorbe en elles; et qui
garde toujours, pour son oeuvre distincte et supérieure, son ressort dis-
tinct,"

C'est dans cet esprit que les socialistes adhèrent au principe de
la défense républicaine, les uns en essayant de systématiser leur posi-
tion, les autres, essentiellement les o^esdlstes, faisant varier leur

(92 blm) I^ttrs A Mçny dans "L'esprit du socialisme", op.cit., p.29.



tactique et leurs critique! en fonction de la position des premiers et
de l'opportunité politique fournie par le rapport de forces du processus
d'unification du Nouverent socialiste.

Pour la première fols, au non du renforcement de la
guesdlstes et valllantlstes entreront dans la coalition dite de " concen-
tration républicains " avec les radicaux, pour soutenir le gouverneoent
Léon Bourgeois en 1398. A l'égard de ses successeurs, Ils adopteront en-
suite une attitude slnllalre 1 celle des socialistes Indépendants de
Jaurts, ft T'flKCSption Majeure de l'épisode de la présence de Hlllerand «i
Gouvernaient; cslle-d achevés, les députas socialistes de toutes ten-
dances soutiendront le ministère ttnbes: du 12 -wvenbre 1903 BU 14 Juillet
1904, sur 50 votas InporUnt* 6n1s a le diarire des députés, les socia-
listes révolutionnaires, guesdlstes, Joignent 46 fols leurs voix a celles
des députes du Parti Socialiste Français de Jaurès. (93 J" De nine qu'il
est Impossible au prolétariat socialiste, sans manquer I tous ses devoirs,
* toutes ses traditions et i tous ses Intérêts, de ne pas faire une dif-
férence entre les fractions bourgeoises les plus violamit rétrogrades
et celles qui veufent au nains sauver quelques restes au quelques
cenaits de liberté, 11 est Impossible, partltull armant an Olus
llstes, de ne pas faire une différence entre l*s divers gouvemenents
bourgeois, B (94)

le ptl est pris; chaque fols qu'un danger •enacera les
Institutions républicaines» les socialistes rallieront le caip des dé-
fenseurs du réglve; la soir du 6 février 1934, Léon Blun apportera ainsi
le soutien pari éventai re da la S,F,1.0. au Gotivernenent Daladler nenacC
par l'émeute, en précisant qu'il s'agit d'un " soutien de onbat * contre
les ligues factieuses qui veulent renverser le rfiglne.

(93} of. C.ftilidri, qp.eit., p. 555.

Joïirèjr *Lf* ifau« rtâtSadea', cita pur H. Ferrât f Op,cit,,



II restait aux socialistes fl Intégrer cette adnrission tfc princi-
pes d'organisation et de fonctionnaient du régime politique libéral A
la perspective stratégique 4e leur muvetient, dont las buts restent révo-
lutionnaires.

Ç 2 ; LA NOUVELLE STRATEGIE REVOLUTIONNAIRE

Ordonnée autour de la pris* du pouvoir central, la stratégie ré-
volutionnaire du Mouraient socialiste connaît une natte évolution A la
suite da îa transformation de l'Etat lul-neie.

A- L^_Etat

1D/ La conception de l'État

Sfl fondant sur les affirmations du m Manifeste du parti comunlsta "
les socialistes ont au, dans un preaîer twips» une vision nonot1th1qne da
l'Etat. Et 11 faut reconnaîtra que Jusqu'l la fin du mené siècle. l'Etat
français n'assurait que la dfnlnun des fonction* qui faisaient de lui "
T£tût getidarne " BU service de la bourgeoisie. Police, amëe, Justice,
diplomatie, n'étalent guère que les seuls ïlenents constitutifs de son ap-
pareil. Aussi les gmsdJstes n'eurent-lls pas a dtiforver le scheU «rxlsta
pour pouvoir le plaquer sur la réalité de la Illene République qui Illus-
trait Idéalement la mise au service de la classe devinante de l'appareil
d'Etat dans ton ensemble.

C'est à cette époque qu'ils aboutissaient A la nâgatlon de l'utili-
té des Institutions démocratiques. Lafargue dénoncera le régime parlemen-
taire corne " la fon» gouvernementale que revêt la dictature de la classa
capitaliste qui cache ainsi sa brutale domination sous le Basque du 11 M-



* {95J Les guesdlstes s'appliquent A démasquer faction de la
bourgeoisie derrière les changements successifs de législation, ainsi
dans le débat entre prcttctlomisoe at libre-échange. Ils dénoncent aussi
l'utilisation de l'arnâa dans la répression du mirveHent ouvrier, et sa
transformation en " chien de garde de la bourgeoisie '.

La dcBlnatfen globale de la classe capitaliste sur l'Etat ne fait
pour eux aucun doute* «aïs leur analyse en reste au stade de l'ébauche
et est souvent livrée brutalement dans ses conclusions: aucune nuance ne
lui est apportée A une époque ou le capitalisa» est en nutation profonde
où la bourgeoisie reste fartaient diversifiée et s'appuie sur des bases
économiques très différentes doit les contradictions ne sont pas nlses
en liailere. Par vrie de conséquence, la stratégie du Parti ouvrier n'en
est pas affectée et reste fidèle a l'attitude de l'opposition globale,
sans coqirtnls possible.

Jaurès prendra une position très dtffOrente vts-l-vla de l'Etat
bourgaols, an tenant compte des acquis des luttes ouvrières et de cette
évolution de l'Etat, liée a celle du capitallsne.

Pour lui. l'Etat n'est pas la slflple expression de la domination
de la bourgeoisie et son siflple Instrument: " L'Etat n'exprl» pas une
classe: 11 exprime le rapport de classes, Je veux dire le rapport de
leurs forces.' (M) La fûmulÉ frequement utilisée de • T'Etat-bour-
geols " dËfwnc la réalité car, pour Jaurès, l'État n'a Jwats fftâ
purevent et slrçjlenent 1s " serviteur de tous les caprices " de la bour-
geoisie.

(95) Pool LBî&tyum: 'La BDclalI*M "t Ifl conquête dam pouvoirs
cité DIT t



Les nuance* qu'il Introduit de cette façon dans la conception socialiste
de l'Etat sont la conséquence directe de VétabHsseaent et du fonction-
notent <te la démocratie politique. Celle-ci B pemls le vote d'une lé-
gislation peut-fltre ineonplfite nais largement positive dans différents
donalnes sociaux,aux premiers rangs desquels las socialistes retiennent
les lois scolaires de 1880-1882. la loi syndicale de 1864, les premières
retraites ouvrières de 1910, la séparation de l'Eglise et de l'Etat de
1905» autant do ' réalisations successives par ou l'Idée socialiste en-
trera dans le* faits ". (97) C'étaient 11 pour Jaurès des noyens d'ae--
tlon supplémentaires arrachés par la classe ouvrière, par la vole dfi-
•ocratique, à un Etat qui reflétait le rapport de forces sociales.
Beaucoup plus nanlchéens, les guesdistes avalent considéra pendant
longtenps les preirtera enbryons de législation sociale, corae de nou-
veaux noyers Employés par le capital pour rationaliser et renforcer
l'exploitation des travailleurs. ( La 31 nars 1910. lors du vote de la
loi sur les premières retraites ouvrières, 25 députes socialistes dont
Jaurès approuvent la texte tandis que 27 autres conduits par Guesde
s'y opposent, et que les valllantïstes s'abstiennent.)

" L'Etat démocratique d'aujourd'hui n'est pas un bloc homogène
et d'un seul natal, ce n'est pas une idée Monstrueuse et impénétrable
qui» de son poids toujours égal et de son onbre Imnblle, opprine uni-
fomftwnt les générations Jusqu'à l'heure où les prosternes, se rele-
vant soudain, la renversent d'un coup.

SI l'ori sa risquait i caractériser l'Etat d'aujourd'hui, on ne
le pourrait qu'en introduisant, au mlns dans la fornule. iMdEe de
Aouvenent) on pourrait dire qu'il est l'expression d'une devocratle
bourojeoise ou la puissance du prolétariat grandit." (93}

L1affinèrent de l'analyse de l'Etat opéré par Jaunis correspond
aux nécessita* da son évolution; nais 11 contient en gern» une Illusion

(97) jfur&Bf 'b'mimtf nonnUe", qp.cie., p. 2*1.



qui deviendra 1* source du Four-vol entent stratégique des gfinOratloiis so-
c1 allâtes postérieures.

En effet, Jaurès et, avec lui, la S. F. 1,0. n'afflra l'existence
de l'Etat;, reflet du rapport rfas forces sociales, que grâce à la préexis
tence de ID démocratie polltlqin * Jaurès 1ui-*&n* emploie ci-dessus
l'expression " État démocratique H. La démocratie, outre les «Srltes
rappel éi plus haut, prend fans le discours Jauresslen une place centrale
déterminante de l'Issue dit conflit de classes qu'il qualifie d1 • arbi-
trago souverain ' dans la mesure oQ elle pernet transaction et cowpro-
mls entre les forces sociales mit agoni nues: " Quand Je parle de l'arbi-
trage souverain de la démocratie sur les classas en lutte, de* transac-
tions. des accords, des comproMs qui «arquent nécessairement chaque no-
uent de la lutte, Je parte des réalisations successives par ad l'Idée
socialiste entrera dans les faits...'

Dans 1 'assimilation de l'Etat A la démocratie, la prenHer s'Im-
prégnera inévitablement des qualités de la second*: puisque l'Etat est
circonvenu par la démocratie politique» 11 devient cet " Etat démocra-
tique ', vCnt si son caractère démocratique reste Unité au seul domai-
ne politique.

De la néH nanlere. 11 acquiert cetta fonction d'arbitrage dans
ses Interventions, arbitrage résultant des c«propi1s que las procédures
démocratiques perMettent de passer antre les différentes claases socia-
les. {99}

Cette fonction d'arbitrage est d'autant plus Intéressante pour
Jaurès qu'il croît A ur» évolution toujours plus favorable du rapport
des forces sociales» et, parai ces forces, a la croissance Indéfinie du
prolétariat, dans l'absolu et v1s^-vis des autres classes. Celui-ci
bientôt najorltalre acqirern IneYIUbldcnt» par le suffrage universel,
la Maîtrise de l'État.

CBttm conception d* l'BbPt-arbitrm du ctHlfUt social corr0*pmfcf t
aataa blaa A If pommAbflité 0ua la projéterlat arat utiJiau du noinm
pondant on tmip*t Ai de noatraowa drcon*taiaear il «courut à J '•rM-
ttago Off mira*, aota-pràfeta au pcé£mvat ijasçrieli Juit vgpéféa une *o-

fqulttble eux conflit* ai pqw f^af n point, cf.Yrem
jj,



La diversification des claies sociale* et la division du i»u-
veront socialiste a partir des années 1920 feront un sort a~ cet ootl-
nisne.

La conception de l'Etat - arbitra du tonfllt social -Subsistera
nalgrË le changeaient di nature de ses Interventions, et obscurcira la
stratftgin socialiste pendant da langues années. Elle contribuera au*
Illusions da 1936 sur I'e*erc1ce du pouvoir, de memg qu'allé sera a
l'arMere-plan de l'attitude de ta S.F.I.O. sous la tVfne République.
L'Etat sert dflsorrals d'étalon de la «sure du rapport des forces so-
ciales et 11 devient une puissance autonome placée au-dessus de la lut-
ta des classes. Ce glissement dans la conception de l'Etat fut sans nul
doute largement facilite par l'évolution de la composition sociùloglque
des adhérents de la 5.F.Ï.O. depuis la fin du XUCfime sf«clet ùt surtout
après I9£Û: le départ des comnlstes na fit qu'accentuer un recrute-
•ent de plus en plus axa sur les classes Inten&dlaires, en particulier
les fonctionnaires. Caux-d, en «codant A de norireun postes de res-
ponsabilités au sein du parti socialiste, y diffusèrent leur vision pré-
tenduflent Impartiale de l'Etat» vlctlnes qu'ils pouvaient ttre de ce
mythe de l'Idéologie dominante consacré par l'expression " service pu-
blic ", étyiologlquflnnt prise au pied de la lettre.

La pOnïtratlon des socialistes» spécialement dans deux adralnls-
tratirais, l'Instruction publique et sas Instituteurs, et les fastes,
est particulièrement significative de cette nouvelle Influence. En
l'absence d'études globales sur la sociologie des adhérents de la
S.F.I.O. pendant l'entre-deuii-guerres, force est de se iatlsfeiita des In-
dications données par Alfred Wahl sur le groupe parlementaire socia-
liste de la nfine période, [cf. A.Hahl: "Los députés S.F.I.O. da 1924 a
1940. Essai oe sociologie", dans le Bulletin du Centre d'Histoire du
Socialisme, n"9, octobre 1976). Tout en tenant compte du fait que les
élus As la S.F.I.O. ne sont pas l'exact'reflet de la composition so-
ciale de leur parti, on peut tout de nëne relever des indices specta-
culaires d'un mouvement qui sera confirmé après guerre: celui de la



place prépondérante acquise par îes classes noyemes, et air sein de cel-
les-ci par les enseignants, au détriment de Ta classe ouvrière. Alors que
761 des députes socialistes de 1914 étalent ouvriers, ceux-ci ne repré-
sentent pliu que 25Ï du groupe en 1924, 17,3% en 1MB et 10Ï en 1936.

Dans le B&io tenps, les fonctionnaires d'une part et les ensei-
gnant! d'autre part représentait respectivement 121 du nombre des députés
socialistes en 19Z4 et un total de KW en 1936 ( dont Zfl* d'enseignants }.
" La relation antre la profession des députés de la SJM.O. et le pro-
granve politique de celle-ci ne présenta plus de signification absolue,
bien nolndre en toirt cas que celle qui lie l'origine sociale des 61 us et
ce i£ae progranv ' ( A.Mnhl, art.cH,F p.9 }. C'est bfen désomls dans
Te ni 11 eu JpDr 101 ne des députes socialiste qu'il faudra diercNr les
traces de levr rattichenent aux couches populaires les plu? défavorisés.
En 1928, ils sont 4Z,51 3 être issus de farfllle - prolétarienne ', 37,Zt
en 19£B nuls seulement 27.31 an 1936. Il »St vrai aussi qu'a Vautre
bout de l'éventail social, les députes Issus des classes npyennes * su-
périeures • ( professions libérâtes, commerçants a1s««, cadres, nllleia
d'affifres divers ) volent leur proportion stagner autour de 26 a 3M.

En 19Î4, * un grand neutre de <te"putfls S.F.I.O, Incarnent le clas-
sique sdiÉna de l'ascension socldlo telle qu'elle se déroule en Franc*
«u cours de* dernières décennies du XJXeK siècle et au tournant du
XKôie si&cle •( A.Hahl. art.cit., p.9 }. Le seul représentant 1s»u de la
classe dominante est Léon Blun, leader du groupe ltrf-**ne. En 19W, un
certain équilibra est atteint dans la «sure où la groupe reflète assez
fldfileftent les coudies Inférieures et Moyennes dE la France de l'épo-
que. " Hais de* les élections de 1928, 11 devient progressivement le re-
flot de la classe moyenne, ivec aliènent un appoint de la classe ou-
vrière et paysanne; en réalité, un souf-groupe de la classe Dtiyanne
s'afflrfle de plus en plus: les fonctionnaires petits et noyens et surtout
las enseignants "( A.tfahl. art,cit., p,I7 ).

En 1936, l'évolution soclofoglo r̂e du groupe socialiste est pra-



tiqueraient achevée; elle ne diffère pas senslblenœnt de ce qu'elle sera
sous la IVèie République. • Les députas S-F.I.Q. ne sont plus guère re-
présentatif! de la classe ouvrière autrnent que par leurs ascendants
au prenler, mis surtout au second degré. Le groupe des ouvriers n'est
plus que le quatrième dans l'ordre d'Importance numérique, A égalité
avec les enpïoyés, nuls derrière les avocats, les professeurs et les
Instituteurs. A eux seuls» les enseignants représentent nain tenant le
quart du groupe1 (A.Uahlj art.cit., p.ZZ,)- On peut d'ailleurs noter,
parai 1 el mnt, que la C.G.T. d'après L9ZZ, restait constituée en gronde
partie de fédérations de fonctionnaires et subissait une Évolution en-
core plus nette et plus rapide puisqu'elle se lançait dons une politi-
que de collaboration avec les pouvoirs publics, dont l1Illustration la
plus spectaculaire sera sa participation ft la création et AU fwictlon-
nenent du Conseil National économique, en 1474»

L'Influence grandissante des adhérents socialistes Issus de di-
verses administrations contribua donc I accentuer ce gllssenent de la
conception de l'Etat qu1,de tétnin du rapport des forces sociales de-
vint l'arbitre Ivfiartial de ce meae rapport. Les conséquences tacti-
ques et stratégiques en furent capitales quant ft la perspective de la
prise da pouvoir.

Z°/ La conquête graduelle des pouvoirs publics

Pendant longtonps. Jusqu'en 1891-92, la vision catastrophlste
de l'écroulenant du capitalisa et de l'avenerent de la classe ouvrière
prévalut tons le nouveaent socialiste français. N1nË par ses propres
contradictions devenues Insurmontables, le capitalisas sombrerait S
l'occasion d'une crise majeure: IBI slnple coup d'Épaule de la classe
ouvrière suffirait A le réduire en poussière; 11 fallait donc organiser*
encadrer, amer Idéologiquenent celle-ci pour gue,le jour venu9elle soit
prête B as&untr&on rôle historique Inéluctable dont l'heure ne saurait
tarder.



Dans cette perspective, toutes le* occasions de propagande sont
bonnes, et parai elles les candidatures aux élections. Que faire ensuite
des élusî Leur présence obligea les socialistes a envisager leur Inser-
tion dans le processus de prise de pouvoir qui pouvait n'Être plus gau-
lèrent la • lutte finale ", hdroTque, s'insérant dans le sdi6ia 1 la
fois blanqulste et • quarante-hultard .•

Les mandats détenus par las élus socialistes devaient fournir de
nouvelles arraes, facteurs d'effritement accéléré du capitalisme. L'appel
du Conseil national du P.u.F. pour les élections Municipales de 1892
donne fi la consultation un sens précis: • la devoir des travailleurs
conscients " est " da déloger la féodallta Industrielle, agricole et
financière, de nos iwlrles retournées contre elle et devenues autant de
ÎM»S d'opération pour notre marche en avant." (100)

Puis les succès électoral» aidant, les socialistes en viennent à
considérer que la conquête légale des pouvoirs publics par l'élection
peut être un des moyens de parvenir A la révolution sociale: ces moyens
1 ne se distinguent pas pour noua en pacifiques et en violents, en lé-
gaux et Illégaux, nais valent selon les circonstances et «ont mauvais
ou bons selon qu'ils nous rapprochent ni nous éloignent de notre
but." (101J

Cette affirmation est empreinte du plus pur réalisme révolution-
naire nais elle n'est qu'une étape rapidement franchie sur la route
qui mené A une stratégie exclusivement électorale que les guesdlstes en-
visagent clalrenent et hâtivement: leur congres Invite les groupes so-
cialistes A se mobiliser pour " assurer la victoire définitive aux élec-
tions générales de 1MB. " (102)

(JtX!} 'La révwll du Jtorf- du 7 avril 1B96, InC.ttltlmrd, op.cJU, p. 19O.
(1Q1) "£• KKlmltate' du 29 ngwtoa 1896, i(f., p.

ffttij cittf par c.fUlaxdt op*ctt-f f,193,



Les socialistes indépendants Battent l'accent depuis plus long-
+

tenps encore lur l'élection coma royen unique d'action permettant d'ap-
procher ï égalaient de la prise de pouvoir: Jaurès procède A l'agglorna-
manto nflcesialre en constatant que la système capitaliste, loin de s'é-
crouler, suraonte SES cHscs successives en rertlant une capacité d'adap-
tation Insoupçonnée. De plus, couçte tenu de la tradition dtiucratlque
sociale du pays» " quel que puisse tire dans les classes en lutte l'ab-
solu dei doctrines et des volontés," le seul recours est * la conquête
forcement graduelle du pouvoir par le prolétariat.1' (103)

Cette conquête du pouvoir politique ne peut plus eh tout CBS, selon
Jaurès, suivre le schéma prflconlsG par le "Manifeste du parti comunlste*
repris du blanqulsn, sur le détournaient des révolutions bourgeoises
vers les buts spécifiques de In classe ouvrière: • la tactique du Mani-
feste, qui consiste pour le prolétariat 1 dériver vers lui de* vuvnnts
qu'il n'eut pu susciter lul-nflnw, cette tactique de la force croissante
et hardie «ils subordonnée encore, la classe ouvrière l'a employée d'ins-
tinct et dans toutes les crises de la société démocratique et bourgeoise.
Marx en avait reçu l'Idée de la Révolution française et de Babeuf... La
fameuse parole de Btanqul: " on ne crée pas un imuveKnt, on le «rive "
est l'expression iËne de cette politique... C'est 1e nrt d'ordre d'une
classe qui sa sent nlneure encore «1s appelée a de hautes destinées."

Ayant ainsi règle son compte i une netnoda jugée périnée, Jaurès
trace les nouvelles perspectives de prise de pouvoir: ' Le prolétariat
plus fort ne compte plus sur la faveur d'une révolution bourgeoise...
11 a son organisation S lui. sa puissance a lui,.. Il prépare nEthodi-
quenent, ou mieux. 11 ccnence •fitnodlquenent sa propre Révolution par
la conquête graduelle et légale de la puissance de la production et de
la puissance de l'Etat." (104)

(103) "L'mimêm navelie», ap.clt-, j
(S&f) "Lettra i féguy", in "C'eopriE du •ocialiare"» op.cdt-, p. 42.
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La route tst ainsi tracte dans le cadre du systâMï si l'an fait
abstraction de la " puissance de production • fondée pour Jaurès sur
l1organisation coopérative des producteurs que le capitalisme ne pouvait
pas se pennettre da laisser développer, la conquête " graduelle et T*ga-
la * de la puissance de l'Etat a connu un développement considérable et
apporte des succès a double tranchant. Hais pour Jaurès, c'est 19 la
seule progression qui pernette 8 la démocratie d'Instaurer un socleTIsne
venu I terne, accepte cône étant Ta nouvelle loi de la nouvelle njorl-
tâ» et qui pernette aussi de réduire ou irinlnM voire 9 sa plus slupïe
expression. Ta dictature du prolétariat. * Une classe, née de la dftn-
cratle, qui, au Heu da sa ranger a la loi de la dtaocratie, prolonge-
rait sa dictature au-delà des premiers Jours de la Révolution, ne serait
bientôt plus qu'une bande caipfie sur le territoire et abusant des res-
sources du pays.' (105)

Contre les guesdlstas* Jaurès afflrne enfin que la perspective
de l'écroulaient du capitalisme Et erronée: • Ce n'est pas par le contre-
coup InpreYu des agitations politiques que le prolétariat arrivera au
pouvoir, mis par l'organisation aethodiqus et légale da ses propres
farces sous la lai de la démocratie et du suffrage universel*" (106)

C'est ce tliènâ du pouvoir partage, légal et pacifique* expression
démocratique du prolétariat» qui fait de l'Etat Te porte-parole du rap-
port des forces sociales. Du nere coup, l'objectif des socialistes n'est
plus da 1« heurter de front ni» de l'investir st de créer en son sein
les réalisations annonciatrices du changaient global futur. Jaurès appel-
le cette nathode • l'Évolution révolutionnaire ".

Les guBsdlstes n'adnattront Jants cnipleteraent cette conceptlan
dii processus de conquête du pouvoir: s'ils abandonnent pou a peu l

teCt» à F4guff"f Jn "L'eepz-Jt du socialiste1', op.clt-,
(106J id.f p.53.
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d'une prise Insurrectionnelle du pouvoir, 11s n'en restent pas ntfns
convaincus que la révolution sociale doit passer par une Étape de v1olen<
ce provoquée ou non par les réactions de la bourgeoisie, et que la s1m-
ple application de la dënocratle ne suffira pas S pernettre l'Instaura-
tion du soriallsoe.

Tous ensemble, guasdlstes et jauressistes, accordent une grande
importance aux collectivités locales enlevées A la droite: les pionniers
on la ratière avalent BU les brousslstes ou posslbllistes, puis les
aliénantstes qui allèrent Jusqu'à Inventer le " socialisée municipal V
Apr*a eux, Guesde a pu exploiter aussi le tfiÊne de l'escalada du pou-
voir, palier par palier, de la base au sonnet Jusqu'à la victoire géné-
rale qu'il décrit en ces terras, an 1898, devant ses électeurs de Rou-
baix: " L'élection de dlnmche est une véritable révolution, le comn-
cement de la révolution qui fera de vous des honpas libres... Le Jour
au, marchant dans votre vole, s'Inspirant de votre exevple, les autres
circonscriptions feront sortir trluqihant dos urnes le Parti ouvrier et
son progrtune, c'en sera fini de la «isôra at de la servitude qui pèse
sur le travail et en font 101 enfer, (.égalèrent, de par votre volonté
devenue loi* la transfomtlon sociale sera accompli*.• [107)

Dans l'attente de cette conquête totale de l'Etat bourgeois, tous
les socialistes adhérent donc volontiers a cette Méthode lâgale de
conquête du pouvoir. Il faut aussi nentionnar qu'ils y étaient forte-
ment Invitas par l'Internationale socialiste et 1a soclal-deHocratle
il 1 Grande qui a montre l'exemple et ouvert la voie par ses SUCCÈS Glec-
toraux. Les congrès de l'Internationale portent rtgul lÊrenent la «arque
de son expérience: celui de Paris en septembre 1900 verra l'adoption
d'une Dticm de Kautsky exposant que * la conquête du pouvoir politique
par le prolétariat ne peut ttre le résultat d'un coup da main, mis bien
d'un long et pénible travail d'organisation prolétarienne sur le terrain

et politique, de la régénération physique et morale de la

"Lf «eialiete" au 26 aaAt 1049, la H.Jterrat, op.cJe,, p. 55.
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classe ouvrière et de la conquête graduelle des municipalités et des
assevblées législatives," (108)

En I899i l'affaire MilTerand ranimera la querella théorique sur
lit vol» d'accès au pouvoir en rejetant les uns et les autres sur des
positions caricaturées qu'ils étalent en fait incapables d'assurer dans
leur pratique cgnnune. Soutenant l'entrée de Hlllsrand dans le grtiwr-
neuent tfaldeck-KwisseaUt Jaurès sertie avoir pour lui l'apparence lo-
gique; " En toute chose et en toute direction, il faut pousser a bout
les moyens d'action dont vous disposez. Il mus faut obtenir le rende-
nent naxlvun de tous les chwçs que nous cultivons. Ht, puisque vous
êtes au Parlement et qu'il y a un Jeu parlementaire, 11 faut connaî-
tre la règle du Jeu et être capable, si on le peut, de mettre dans son
Jeu l'atout nlnlstirlel... C'est cette politique agissante, conHnun,
A la fols réformiste et révolutionnaire, qui sera, quoi qu'on fasse,
la politique de denain. U force des choses vous y conduira." (109)

La prophétie contenue dans cette dernière phrase se réalisera
effectivement, Pour Jaurès, l'entrée d'un socialiste au Gouvernement
est la continuation, l 'abouti ssenent du processus de pénétration de
l'Etat. Ce n'est pas un problème de principe, puisque Ta •Qthade de
la conquête graduelle du pouvoir eat unanlnenent admise» mais un pro-
blème d'opportunité, de tactique.

Guesdlstes et btanqul&tes s'opposeront farouchenent a un« telle
Interprétation. Pour eux, la pratique électorale, des municipalités
au Par lurent, ne garde une valeur révolutionnaire que dans la eesure
ou elle nanlfefite une opposition rigoureuse et Irréductible au pouvoir
bourgeois: l'entrée d'un socialiste au Gouvernèrent est une trahison,
une alliance avec renneal de classe, un facteur de désagrégation du
groupe parlementaire et de transformation du parti socialiste, de par-

(ios) cité pat
flO9t Jeorèf au Conyrée dm J»py, et ta pm- M.PefZGt, ap.clt.f p. 69.
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ti révolutionnaire en parti de collaboration: " Le n1n1stâr1al1sne est
une concession platonique pour endormir l'ardeur confcattlve du par-
ti." (110)

La responsabilité en est rejetée sur Jaurès et ses amis, et
l'occasion est saisie pour les transformer en boucs ârissaires accuses
de l'fivolutlon du soclallsm français vers le rftfornlsne et la dÉgfinfl-
rescence;. Tous ces opposants au ninisterlalïsne profitent de l'affaire
ttillorand pour se raidir sur des principes qu'ils avaient ein-nenes
coBBncG A abandonner, et charchent essentiel lenent a renverser en
leur faveur le rapport das forces socialistes engagées dans le proces-
sus d'unification; après tout. 1*5 guesdlstes n'avaient-lli pas écrit
deux ans avant l'affaire Hlllarand: ' le prolétariat... accCBÇlît une
révolution chaqua fols qu'il cnasn les capitalistes d'un hfitel de
ville ou d'une fonction gouvernenenUle mî (lit)

II senble des lors iltojlque de se Jeter dans des batailles
Électorales, dans le grignotage des pouvoirs publics et du Parlement,
pour refuser le onuent venu ta parcelle de pouvoir exficutlf a laquelle
le rapport des forces politiques donne droit.

Buesdlstes et valllantlstes n'arrivent pas en fait M dlssiiu-
ler que dans cette querelle leur souci principal ut da clouer le bec
a CES socialistes * denocratlques ", alors en plein essor, en revenant
A dos positions révolutionnaires pures et dures.

Le 3 dacandn-e 1699, le congres de Japy, commin A tous les dif-
férents partis socialistes, vota 1 l'instigation de Guesde la condamna-
tion de l'expérience m lier and par S1B voix contre 634. Nais Im&dla-
tenent après, un conpronlE vote par 1140 voix contre 240 ( celles des
guesdistes ) adnet que " des circonstances exceptionnelles peuvent se

(110) H.Perrot, op-cit-,
id., p. SI,
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produire dans lesquelles le Parti aurait S examiner la question d'uns
participation socialiste 3 un gouvernement bourgeois."

Cette position qui ouvrait la porte A beaucoup d1InterprétâtIons
divergentes fut consacrée Internationa lèvent par le Congrès de Paris,
en 1900» où Kautsky f1t VQtar una notion tout aussi balancée, condam-
nant l'expérience Hlllerand nais déclarant: " 51, dans un cas particu-
lier, In situation politique nécessite cette expérience dangereuse,
c'ait 11 une question de tactique et non de principe; le congres n'a
pas S se prononcer sur ce point." (HZ)

En 1904, le tongrfls d'Ansterdan de 1 'Internationale Socialiste
renouvellera sa condensation du irinistérialisiE en supprimant cette
fols-ci toute admission de circonstances exceptionnelles pouvant la
justifier. 11 Ira beaucoup plus loin, sous la pression guesdiste re-
layta par la sodal-denncratle ail mande, en assinilant Jauressisw
et révisionnisme. Kaurtsky ne laissera cependant pas d'Inquiéter Jaurès
lorsqu'il n'admettra t'entrée de socialistes au gouverneaent que dans
le seul cas d'un pQM) national d'origine extérieure.

En fait, le nrobleee du nlnisteriallsne. conséquente Inévita-
ble de la logique de la conquftte graduelle des pouvoirs publics» dé-
borde le sliqjle cadre oe la tactique pour déboucher sur la question
•ojeure de l'utilité et de la nature des reformes que des «Inlstres
socialistes peuvent, promouvoir. C'est tout le problârae du profit que
li classe omriËre peut retirer dans le cadre du réglée capitaliste
•t de l'opposition stéréotypée entre raforarisiie et révolution.

(112) cf. C.KillBTd, op.cit., p.445.
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B- Le " réformisme révolutionnaire '
A»« •• •WfrbdMU H^VtH ̂ M^^»*^K —• — ™^̂  ™«^«

1e/ Une autre synthèse laborieuse

Tant que l'espoir d'un ecroulemimt prochain du capitalisme ani-
ma les socialistes, la position des guesdlstes pouvait tactlquement être
fondée: " Iifrégnés de la théorie de la • loi d'«irain - de* salaires.
Ils n'ont pas fol en la possibilité d'arracher des concessions sérieu-
ses au patronat» Et leur croyance en une révolution Inéluctable et pro-
chaine, les entraîne plus avant sur cette vole: Ils Inclinent ft concen-
trer toutes Tes forces prolétariennes sur le seul terrain politique
pour assurer le triomphe de la république sociale." (113) L'Etat étant
au service de la bourgeoisie* 11 est Illusoire d'espérer lui arracher
des rtforws substantielles qui. n'entannt pas le réulne de propriété
capitaliste, source de l'exploitation, ne seraient que des " cautères
sur une jambe de bols " ou des ' Blettes tombeas de Ta table gouverne-
Dentale."

C'est ainsi qu'ils dénonçant la loi syndicale de 18B4
une duperie destinée a irieu* réprimer le mouvement syndical « lui in-
fligeant un carcan policier, ou qu'ils refusent, en 1910 encore, le pro-
jet gouvernemental de retraites ouvrières, taxa da • vaste tentative
d'escroquerie nattant A la disposition do l'Etat capitaliste dés res-
sources nouvelles fournies pondant trente années, sans profit pour eux,
par les versements des travailleurs." (114)

Dans le même temps, «pendant, lors des périodes de vaches gras-
ses électorales, et lorsque leur tactique vise A un rapprochement avec
les socialistes denocratlques. 11s ne dédaignent pas d'adapter une at-
titude analogue a colla de ceux-ci.

flttj C-lMJIarJ, op,elt.f p-Mf.
{114} in C.Nlllmcd, op.cJt,, p.d54- Su? le ddncconf entre pirerfiatee

et Beclali&tea indépendante A ycopos du projet de retraites oavcîèrt&r
voir J«n-Jto?gu« flocbtmrr op.cle», p. 129 «t 132 A 154*
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La confiance croissante des socialistes en la valeur des refor-
IES va de pair avec leurs SUCCÈS eiectorau* et leur espoir grandissant
d'une conquête légale du pouvoir. Les premiers textes sociaux confirme-
ront cette stratégie d'investlssennt d'un Etat qui n'est plus dflsor-
rals conçu cane un bloc Monolithique au service de la bourgeoisie.
Ouesde déclare ainsi A Lille, le 12 décembre 1891: " Plus le travail-
leur aura conquis de moyens d'actions, plus 1l aura réduit la nlsere
qui le dôprlne aujourd'hui, plus 11 sera fort et énergique pour la lut-
te suprême.11 (115)

Cependant les reformes obtenues ne dispenseront Janals 4e 1a
révolution car elles seront sans cesse remises en cause par le système
et ne l'atteindront Jouais dans son fondaient. La lutte reste donc ré-
volutionnaire, seule cette révolution peut donner aux réformes, qui per-
nettent de l'approcher, leur sens plein. Le lien dialectique entre re-
forme et 'révolution est ainsi aïs 1 nu: " Tout bien-être accru des ou-
vrlers, chaque liberté par eux conquise» tendent I les transforner en
" Instruments conscients et capables de leur émancipation intégrale et
définitive "; la Journée de Sieures» c'est ' l'ouvrier devenant home,
occupant ses loisirs * son dOveloppeannt personne^ S l'affranchlsse-
nent'de sa classe, et d'autant plus fort pour conquérir la liberté fi-
nale ",.. Réforme et révolution* loin de se contredire, se complètent
donc et nous sonres réformistes, parce que révolutionnaires.'

Jaurès n'écrira pu autre chose: • Dire que cette classe ( le
prolétariat ) n'est qu'un néant dans la balance des forces sociales,
qu'elle n'entre pas dans la composition et dans la définition de
l'Etat, qu'elle est condannfie a n'Etre rien jusqu'au Jour oO elle sera
tout, c'est aller contre l'évidence, c'est refouler l'inense nouve-
•ent des choses et anéantir tout ce que le prolétariat a conquis; c'est

in c.tailera, np.eït., p.J7.
fI16) J.Guwdcj 'Le socialiste" Al 2l août 1092, *n C,Vl2Laà, opmclt~t
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par le fanait sue abstrait de la pensée et en partant du pflle révolution-
naire, faire acte de conlra-rflvolutlonï c'est décourager l'effort de
chaque Jour sans lequel 11 n'y aura pas de libération finale.* (117}

Les rifonws obtenues ont aux yeux de Jaurès une dlneiislon péda-
gogique et un effet dénultlpHcateur indéniable: elles permettent des
réalisations qui hâtent la prise de conscience d'in prolétariat au-
jourd'hui accable. Sa confiance en cette stratégie réformatrice va si
loin qu'il semble sous-estlier les faculté* de récupération du caplta-
HSM et ses formulations, volontiers paradoxales, peuvent conduire 3
la confusion: " Précisément parce que le parti socialiste est un parti
de révolution, précisément parce qu'il ne se borne pas a réformer et
A pallier les pires abus du régir» actuel, nais veut reformer en son
principe et en son fond ce rêglne «tea, précisément parce qu'il veut
abolir le salariat» résorber et supprimer le capïtallsiae, précisaient
parce qu'11 est un parti essentiellement révolutionnaire, 11 est le
parti le plus activement et le plus réellement réformateur. Précisé-
ment parce "qu'il n'est pas arrêté, dans sa revendication Incessante, par
le droit, périme a* ses yem, de la propriété bourgeoise et capitaliste
11 est le seul parti qui puisse pousser toutes ces reformes Jusqu'à la
réforme totale, et 11 e*t le seul parti qui puisse donner a chaque re-
fonte, A chaque tentative partielle d'affranchissemit et d'améliora-
tion, la plénitude d'une force qi» rien n'arrête et que rien n'ef-
fraie.1 (118)

Cette dfinarche, pour fltre pleinement efficace, suppose qu'ef-
fectlvenant ces r^foraes puissent avoir un effet cmJlatlf. qu'elles
ne soient anpendtas par aucun recul, aucune contre-offensive réussie de
la bourgeoisie; elles exigent un développement linéaire Démettant aux
réalisations ouvrières telles que les syndicats ou les coopératives

Jaur&ti "L'flmrta iwimlla"* op. ci t
(Ht) JaurAfl; Discours tu congrès 3e Tpuïouse, t9Oif in

vp.clt., p. 71-72.



de se renforcer constatent et dm préfigurer ce que serait l'ordre fu-
tur de la société socialiste.

La théorisât ion du rtle dos réforaes, faite par Jaurès, avntre
aussi ses propres lïnltu en reléguant à l'arrière-plan sinon dans les
nues raccorçilIssEmnt de la véritable transformation sociale couple-
te, En privilégiant les réformes. Jaurès en change la substance: il
les fait participer du rBglm socialiste lul-rêre, sinon elles ne
•anqueralent pu rto SB diluer, de se déliter dans leur environnement
capitaliste. De tremplin destine a (remettre au prolétariat de sav-
ter le pas de la révolution, la réforme se transforme en narxhes suc-
cessives d'un escallor gravissant palslblevnt les degrés séparant
l'enfer capitaliste du paradis socialiste. L'Issue reste la vAna pour
Jaurès, c'est bien la transformation sociale nais les rayent en sont
«1ns risques; les travailleurs ne sont appelés A mettra un pied de-
vant l'autre qu'après avoir assura le précédait.

2a/ Une pratique «blguï

Le 3 décembre 1BW, Jaurès déclarait au congres socialiste de
Japy: ' Un a été obligé de renoncer I l'hypothisa fausse de la loi
d'*lrfl1n des salaires, qui aurait empêché les travailleurs de lutter
pour 1 '«ftlloratlon Imédlate da leur condition; on sera obligé de
renoncer A la loi d'airain gouvernementalc, et , tout.en se dressant
en révolutionnaire «Mitre l'Etat bourgeois, ce n'est pas de loin qu'on
combattra, c'est en s'Installant, autant qu'on le pourra, au coeur
•ente de la citadelle,' Cette afflmtftlon, qui visait l'affaire «1lle-
rand et les " antlnlnlstérlallstes ** les dépasse de beaucoup en résu-
mnt « qua la conciliation entre réfime et révolution ouvrait des
lors corne perspective a l'action socialiste.

L'Etat de la mené République est doublement héritier de la
Révolution: sur le fond, 11 reflète la domination de Ta nouvelle clas-
se possédante qui s'affirma politiquement en 1739; dans sa forra 11
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respecte les règles du libérallsm qui pomœt au prolétariat de s'or-
ganiser et de se «velopper sur le nene plan politique. L'insertion des
réformes dans la perspective révolutionnaire acfteve te donner a la doc-
trine socialiste sa fume cwplèts: par V Élection» les socialistes in-
vestiront les pouvoirs publics et leur arracheront les réformes aaë-
Horant le sort de la classe ouvrière tout en la rapprochant du but ré-
volutionnaire. Les assenblftes deviennent des lors le Heu prlviliglé
de l'expression «t de l'action du •ouvenent socialiste. En 1931, André
Siegfried pourra écrire: * En théorie, le parti socialiste unifie est
resta l'organe d'une protestation révolutionnaire doctrinale; en fait,
c'est devenu un parti démocratique, très parlementaire par l'esprit
de ses députes.. , Ce serait un travail Intéressant que de chercher I
distinguer» dans le parti unifie, les radieux des collectivistes.1 (119)

Le légalise devient effect1v«ent un des traits dominants de
l'action socialiste. L'essentiel do l'activité du parti s'oriente vers
les cmbats electortua et» au sein de l'organisation, les Glus pren-
nent une Influence grandissante, logique et prévisible,

Le tactique nftie de concentration républicaine, au Parlement,
s'élargit au-del& des exigences dq la défense du reglne contre une op-
position réactionnaire qui s'wanuise: elle s'applique dfisoroals a tout
gouvernement JugÇ favorable aux revendications ouvrières et, tta ponc-
tuelle, elle devient régulière: c'est ainsi que seront • soutenus * les
gouverneiEnts du Cartel des gauches de 1924 9 1326. les gouvemenents
mdicain de 1932 a 1934.

La querelle du «Inistérialisne ayant jeté un opprobre durable sur
la présence des socialistes au gouverneront. 11 faudra attendre de gra-
ves menaces nationales it l'exAcerbatlon du sentlnoit patriotique pour
que la S, F, 1,0. u rallie au wlnistere V1v1an1 m août 1914. Les clr-

(119) flndrd Slasfr-iadr "TaW«ii ttea partis « franoe', Gsastvt,
Cloa 'Les éceltB", Parie, 193O. 25Ot>,,
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constances Étant jugeas exceptionnelles, la légalité des congrès natio-
naux et Internationaux était sauvegardée. A partir de 1317, l'opposition
Interne au parti socialiste M recmirera, dam son hostilité a la pour-
suite de la guerre, a aucun noyan que le rugira n'eut pas permis.

Depuis la Tin du XIXeM siècle et de plus en plus sensIbTennt.
les socialistes s'enlisent dans les sables pari wnta Iras, coupes qu'ils
sont du nouvEnant syndical. Celui-ci, s'Etant développe hors du socla-
llsra politique et contre notament les tentatives guesdlstes de subor-
dination du syndicales» au nommât politique, des 1BBO-8L, narque
Jalousement une Indépendance afflmee avec Éclat dans la Charte d'Ariens,
en 19Û6, Lk1dBolag1e anareho-syndlcallste qui y domine alors, ne fait
que creuser le fosse entra la C.G.T. et la S. F. 1,0.

A de rares exceptions près, dont les 1er ni 1990 et 1B?1, lors-
que les guesdlstes réussissent I mobiliser les travailleurs sur la re-
vendication de la journée de B heures, les socialistes n'exercent qu'une
Influence secondaire sur le mwMMnt syndical, quand elfe n'est pas né-
gative.

• Cette absence de tiens, ce hiatus au sein du Bûuveaent ouvrier,
explique assez largement l'Incapacité" de la S.F.Ï.O. 4 jouer sur les deu*
terrains, action de nasse, action légale, et son «prliannecsnt voulu.
par les uns, accepté par les autres, sur ça dernier pUn.

pwçuticeidangtr I partir des années 1905-1906 et de Ta dis-
solution du Dloc des gauches: 1l tenta d'y pallier en anorcant un rap-
prochement avec la C.B. T. Ses efforts cvnencalent I porter leurs fruits
«t les relations C.G.T.-5,F,I.D. s 'aiiEl taraient au fur "t A nesure que
les Incohérences de ranarcho^syndlcallsne aboutissaient 3 son propre
déclin, âpres ncrtament l'Ëchec des grandes gravas de 1905 A 1909, du-
raient réprlntes par Clenticeau. La guerre Interrotfilt ce rapprochèrent.
aprfis l'avoir accéléra. (119 bis)

1119 bla) cf. A.Krtmqalf J.J.Bectef, op-cit-, p. GO fqtj, et BeKnàrd George*
Denise tlntanti "T^an Jttuhuru, clngoantfl ans de

1962, 5$2 p., p. 102
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Après 1916, la C.G.T., bientôt abandonnée par ses éléments lac
plus révolutionnaires qui fondèrent la C.G.T.U., glissa spectacuïalre-
rent au-delà du réfernïsnea une collaboration avec les nativam '
publics que les socialistes eux-fltees récusèrent.

Hais cette coupure avec le mouvenent syndical est autant une cau-
se qu'une -conséquence te l 'évolution du sodallsie français: " Depuis
que le socialisme a pris pied sur le terrain électoral, depuis qu'il a
conquis certaines Municipalités, envahi les assemblées locales et la
Parlaient, il a change da tonpiranent, Inévitablement, par la força au
de plein gré, une fols Bignge dans cet engrenage de la vie politisa,
11 a du, tout en «a1n tarant arec un soin jaloux sa doctrine et son
1dfo1» tout en démirent fidèle au principe révolutionnaire, se faire
en vtaa tavps. tinon réformiste, du nolni réfontateur... Se soustvilre
a cette obligation, a «mit se suicider. On ne se fait pas élire pour
se croiser les bras.* [120]

II y a en effet dans cet'engrenageMe la via politique une logi-
que Interne qui confina t la fatalltt: l'attachement de nolns en noins
raisonne aux principal dêaocra tiques Issus do 1739 aliénait Inévlttble-
•ent les socialistes a utiliser le suffrage universel, A présenter des
candidats, a avoir des «lus. L'Étape suivante était inéluctablenent la
participation au pouvoir d'autant plus utile que les dangers da réac-
tion politique n'avalant pat disparu.

Il fallait poser des verrous solides contre la gllisenent vers
l'Intégration au systène politique: certains, corne le contrôle des &Ius,
l'ont âtfi dais de façon Inefficace; d'autres, canne la liaison avec un
muvenent syndical radical, s'Étalent rëveles liposslbles. Les evana-
nonts allaient se charger des lors d'accélérer ce mouvement d'intégra-
tion.

Ftâacte 40 Frssean*éf olté far M.Pmrrot, op.clt-r p. 73.



L'Intégration des socialistes français au systte politique du
leur pays n'a pas eu que dea effets négatifs: elle leur a pentfs d'aban-
donner le dogmatisme et le iun1cfié1SM des origines, et d'affiner leurs
analysas aprfis beaucoup de Utomienents.

L'Etat, les réformes, les possibilités qu'offre le système ne
sont plus négligées DU repoustfes en bloc nais estimées à leur valeur,
Les KiBtnfevE, les excoauiil cations sans appel sont «passes,. Le suf-
frage universel, fondement démocratique du régime, apports l' espérance
d'une conquête pacifique et légale de l'Etat bourgeois.

Au tournant du siècle se nonfsfeste un phtaoBene dont l'Impor-
tance est difficilement nosurable: les pruniers produits de l'école
laïque arrivent * l'Age des responsabilités, tout lapregnés qu'ils
peuvent Etre de principes égalltalres fiais aussi Interci assistes.
* La ceoiunalo a poursuivi l'oeuvre de la Révolution française: sur
se* bancs se fumaient des citoyens. L'Insigne n&HocHtë de la résis-
tance a la guerrs et ensuite la faiblesse du " défaitisme ' ont cm
sera. La guerre de 1514 dan)ue à certains égards l'achevaient de la
H nation française ": en lui intégrant la classe ouvrière, cette " re-
foulée * du XIXeK siècle. B

Ces effets de la " conmnale ' n'ont pas nanqvfl de ae uanTer
avec l'Inspiration que les socialistes se sont toujours conclut fl re-
chercher dans leurs liens sentlmitaux et doctrinaux avec la Grands
Révolution. Le résultat ne concerne pas le simple " achevèrent de la
nation française • par l'intégration de la classe ouvrlerei »1* aussi p
et tout aussi durablement, l'Insertion du social ISM dans un vaste
consensus politique qui voyait finalenent, dans la Iliane RépubUqoe,
un régfine certes perfectibln, nais reposant sur dos fondements d&w-
cretiques, sains, hfir1t«s eu* aussi de cette éternelle période de ré-
férence. 1783-17H.

(S3lt tf. Par rat, op. cit., p. 10. Sur les affcta da ï '
r«! voir; Oaoïrf Jacçaes et Htnar "La CAd» du jHtriotJme Jsnfl Jeu pm\ami.s
printalreo", £d Bsuveœnt social* n'49, oct-déc 1964, p.î-3i- Jean-PJsrre ttymm t
et HdcfteJ. ftifock notant pat alïleurg gutr data J*a Ivtfrac envoyaee du
Front par 1mm soldats, 'ça trouve un* éclatante vérification du rdlc de

prla*±re cmn crauaat de l'voité nationale et çcoao força J'in-
sociale,.. L'école, i loÇmllm iJ fauùfaît wfjoifvfpfl saoa doute

2* tradition *t I* littérature populaire, a préparé l 'explosion patrioti-
que da nia d'aoflt J9I4. Oèfmiglve, Ja ^UHT* *t*it Justa; répubJicdina,
•lia devenait «tfnta. " ^Jean-Pi*rr« AB*M, Mfobei KfiimeJE.- "lia JJJ*na

Calnann-lévy, collection "Kplstoncm *t (port-,-"* Paris 197D,
p., p.J72-|73.
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11 La genèse du réformiste s'explique EU effet avant tout par li
pratique des partit socialistes devenus des partis nationaux replies
sur emmenés contaminas par la denocrntle représentative." (122)

Tel ne serait pas, bien sûr. le Jugeront des socialistes qui,
a l'aube de la IVëne République, ont, au contraire, totalement faite
legr, rafflrnation suivant» de Jaurès: " La denocratla et la nation
restent les conditions essentielles, fondnnentales, de toute création
ultérieure et supérieure." (123)

(922) A.gxHigalt laa latmrnmtlemalaB ovvx-lAtea*, op. cit., p. 57.
Jean Ibncftanf partage ce Jacassât lorsqu'il éaclti "Duux tfîtx
jn ptrtlmaflt importants* A» fnviw, c'est 1m Ji«n dnxattlfereot éta-
bli antra ifaalutiaa et Géaocretle politJgua, d'où ràeifJtf la cémir-
tancv tvA* fppanento ofvi un baume canne Jaucàa, au emORpt dm Sic-
taturu, jnJtt* tte dictature Ov prolétariat., L* dsu*ié«e fait, e'ttt
l'existence d'un natlooaliamf iémlutSaaaalref d'an oationaiitoa ]*-
coMa • '•DcdBpd^n-int, malgré la contradiction ftffarootfi d'oat
d'uni versalî orne bimmi±talre- ' f'Tm gauch* m
op. cit., p. 32.}

JattrAfi Tc'aiv^e ncKiwllH", op. ci t.,
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C H A P I T R E I I

L A D E N A T U R A T I Q N D E L A

D O C T R I N E

" ta Féviolopnismo ao propose
avant tout d'Adapter l'idrfoJogi*
ans rémlitàf et d'abolir cette dïd-
taitoe cralscant* cntr* Ja pratiqua
•t Jfl théorie.• (If

(I) Ftédéflc Boa mt JTirfisl Antoioa Pamtor^ -*d,Serastsin *t J* tri^n-
, in 'te Mairv^eat wci*!-̂  D*S9f p.».
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U greffe du socialisas Indépendant et tfti narxfsne slapliflfi du
P,0,F, reste pendant da longues années d'une stérilité inquiétante. La
S.F.I.O. demeure le Heu d1 affrontaient des successeurs de Jaurès et
de Guesde. Leur lutte d'Influence paraît A certains «cranta recouper le
clivage rt forai stes-rèTOTutlurmalres que Blioi préférera baptiser: "réa-
listes-Idéal IstesV Le rôle de celui-ci dans 1'«pression doctrinale du
parti socialiste est fondamental pendant toute l'entre-deux-guerre*. Il
manifeste une volontfi perranente de nalntenlr l'unltfi du parti et TBE
chance» d'une réunification future du soclallm français après la rup-
ture cte TourEi en dflcwbre 1920.

Aussi, le préfixer but de GlunB appuyé sur la «aJarltË guesdlste
de la S,F,I,0.f sera-t-11 de wlntenlr autant que possible Intact l'hé-
ritage doctrinal du parti d'avant-guerre, contre toutes les tentatives
multiples de révision dont 11 sera nenacé, à partir surtout de 1930;
L'obstacle najeur qu'il eue A résoudre était en ce domine le fossé
grandissant entre une pratique politique Integrte au système pari men-
tal re et un 1d$al rËVOlutlonnalrc dont elle paraissait nettetent caupËe.

La crise ficononlquR de 1929, l'expérience de 1936 et surtout les
bouleversements Issus de le seconde guerre nondlale faciliteront une ré-
orientation totale de la stratégie socialiste qui pourrai directement
et ImËdlatenent, trouver une application pratiqua.
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SECTION I : SCLEROSE ET REVISION THEORIQUE

6 1 : BLUH. LE HUnTEHEUR

Dfts le Congres de Tours. Léon Bluft défendit des positions " cen-
tristes " au sein de la &.F.I-0.» penil ceux qui refusèrent la transfor-
mation de Ta " vieille maison " en parti commis te. Venu au sœinïtsne
sous l'Influence de Lucien Herr* bibliothécaire de l'Ecole Normale Supé-
rieure, et surtout de Jaurès» 31 un dut tenir compte de l'emprise que les
guesdistes conservaient sur l'appareil du parti.

A partir de 1920, le rtle central qu'il joue dans la 5.F.I.O,, le
situe hors des centres traditionnel? de .deCIsîan et l'oblige à tenir compte
de cas deux sensibilités majeures, de ces deux grands courants qui 4on1-
nent la S-F.I.D. et avalent présida I sa création en 1905: le gue&dlsne
et le JauresalsK.

Porte-parole de la quasi- unanimité du parti de 1920 A 1940, Blud
sera ainsi anenB a défendre une doctrine pour l'essentiel constltutfe
avant 1914, ou l'on retrouve la double origine du socialisme franç*l5t

son ecarteleKnt pemanent entra narxlsne et IdËalIsne. Tous ses apports
tendront a concilier d'autre part la vieille Idéologie révolutionnaire
avec les aspects reconnus coma positifs de la société

L'InfluencB de Jaurès est Ici deterarlnante.

IV Le nécessaire accompli ssoaent de la denxratîe

MJB perceptibles avant la première guerre mndlale, le» facultés
d'adaptation du capitalise deviennent manifestes: elles nontrent a
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l'évidence que le systëno économique ne s'effondrera pas de
•In» de lfIntérieur par des contradictions fatales. Ce deterninisiK
historique, dans lequel las guasdlstos du P.O.F. rtttalerrt leur
ce» ne peut plus Justifier la stratégie socialiste.

Globalement, au-delà" des périodes de récession ou de crise éco-
nomique, at des crises de croissance, le capitalisme a penris une évo-
lution favorable du niveau de vie des travailleurs: la théorie de la
paupérisation absolue du prolétariat ne peut plus fltra défendue, et
l'espoir dfl l'Insurrection d'une classe ouvrière réduite A la fanlno
et a la nlsftrs par l'exploitation accrue doit être abandonna.

De Abc, sur le plan politique, en France du moins, la bourgeoi-
sie ayant fait sa révolution et instauré un regloe libéral, 11 est BX-
clv d'attendre un soulèvement populaire que l'on pourrait " dériver •
vers les buti spécifiques du prolétariat. Depuis le début du siècle,
Jaurès avait annonça ces conclusions auxquelles adhère désormais
l'ensenble de la 5.F.I.Q.: " Les deux hypothèses, l'une historique,
l'autre Gcoiunlque, d'où devait sortir, dans la pensée du Manifeste
«muniste, la soudaine révolution prolétarienne, la révolution de
dictature ouvrière, sont egaleuent ruinées.1 (2)

Dès lors,si la perspective lointaine reste bien la mène,
e'est-ft-dlro la révolution sociale, le mouvaient socialiste doit Ima-
giner une stratégie qui ne soit plus slnplenent l'attente, an» au pied,
du cataclysme Final nais au contraire l'accélération du processus de
raturâtIon sociale qui approchera l'heure de la prise du pouvoir.

Nous avons vu plus haut qjua le cadre géographique de l'action
socialiste s'était rapidement restreint pour l'essentiel au sol de la
patrie. De la m&ia mnlfire, nais cette fols-ci de façon beaucoup plus
contraignante, l'action socialiste va se cantonner Jusqu'à s'y engluer

(2} j-Jaurèsi "t'wprït au socialisa", op.clt., p*52



dans les Unîtes des possibilités 1 Égales offertes par le régime ré-
publicain, au non du respect des principes démocratiques .

Les thèses de Jaurès qui, avant guerre, étalent encore large-
ment contestes* au sein de la S.F.r,Q., sont désormais quasi unanfne-
nent admises, La démocratie bourgeoise doit être ni se a profit pour ar-
racher de nouvelles reformes s' Insérant dam une " évolution rftvolJtlon-
naire '. " Chaque réforme» une fols rfeltaëe, donnait S la classe ou-
vrière plus de force pour en revendiquer et en réaliser d'autres, et
... chaque refonte, une fols rfiallsâe, ébranlait des IntftrfltB nouveau*.
suscitait des questions nouvelles et obligeait par 11-nÊns les pouvoirs
publics, sous le pression du prolétariat toujours en éveil, a adopter
des réfornes nouvelles. (3)... Voila pourquoi nous proclamons néces-
saire l'action réformatrice du Parti et nous disons que dès aujourd'hui
le prolétariat doit lutter tous les Jours pour transformer & son pro-
fit, modifier A son profit le rapport des forces et pour préparer par
l'exercice croissant de son action col 1 active un rëgine ri c'est l'ac-
tion collective du travail qui sera souveraine et régulatrice," (4)

Oirtre les avantagea arrachés A l'adversaire de classe, Ta d&ao-
crâtEe permet aussi au prolétariat de s'organiser, de se doter des
•oyens d'action qu'il a choisis: elle a une fonction pédagogique ap-
préciable dans la «sure ou elle lui pemet l'apprentissage du rôle
social directeur qui sera 1e sien dans la société future: " L'ordre ca-
pitaliste subsisterait et le prolétariat, victorieux en apparence, se-
rait impuissant a utiliser et i organiser sa victoire, s'il ne s'était
dejA prépara 3 la prendre en >a1n par le développement d'institutions

de tout ordre, syndicats ou coopératives, confurnes à son Idée, confor-
mes fl son esprit, et s'17 n'avait graduellement réalise, par grwt série
d'efforts et d'Institution, sa marche collectiviste et comencé l 'appren-
tissage de la gestion sociale."

(3f Jaurès, -b'mtptit du BtKinli&K", op-alt., p,9O

^-, p.72'

Jd., p. 69-
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L'utilisation de la démocratie fournit donc A ta classe ouvrière
et tes moyens de son organisation, de sa formation, et tes noyens de
la conquête du pouvoir. Celle-ci ne peut plus résulter d'un coup de
force, d'une action insurrectionnelle qui dresserait contre elle toutes
les autres forçai sociales. Jaurès refuse ainsi de Jouer l'avenir du
prolAUrlat sur un coup de poker.

Les nouvejunts de nasses eux-nfines doivent être utilisas avec
prudence et canalisés dans Te cadre de la légalité: " J'ai toujours
1ntarpr4tfi la grève gËnfirale non corne un moyen de violence, nais cane
un des plus vastes nëcanisnes de pression légale que. pour des objets
définis ot grands» pouvait manier le prolétariat éduqut et organ1se\H(6J

Cette eatrflne prudence, cette niflance nêne irïs-a-v1s du mouve-
ment des lasses se manifestera de la mGre «nier* chez Blun qui, a Tours»
dénoncera son utilisation par les comunlstes. Peu Insérés dans te nu-
venent syndical* Jusqu'en 1914» COUPES ensuite de leurs éléments les
plus révolutionnaires par la scission de 1920, les socialistes n'envi-
sagent de s'appuyer sur la nasse des travailleurs que dans la Mesure ou
elle peut être encadrée par le parti,

En attendant cette date rendue hypothétique par la concurrence
victorieuse que leur feront sur ce terrain les comunlstes. les socia-
listes s'en tiennent volontiers B l'action parlementaire et 3 la iflge-
lltfi politique. L'accent est aïs sur l'éducation, l'organisation du
prolétariat» cançuel cône une Instruction, un encadrement théoriques,
souvent coupés do la réalité de 1 'affrontement social quotidien. "Les
nasses organisées et éclairées d'un. paya dénocraftiQue ont tout Intérêt
A profiter des facilitas du rflgl» pour pousser leur préparation en
extension et en profondeur.11 (7)

Jaun*fli 'L'esprit du aximllata", pjp.dt,, $-43
cité pur Cblette Judrg: 'Léon flluv TO jd politise au Jaate"tD0ûfiSl-

Gontùtor, Fdrjs, 197O, 208 p., p.52,
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a un capitalisme qui surmonte provisoirement a»
contradictions, las socialistes choisissent de façon exclusive l'action
dflnocratlque. Ce choix s'accovpagne d'une re -définit ion de leur ïdGal,
dans laquelle s'Intègrent maintenant aussi, sans difficultés» les élé-
ments de la synthèse Elaborée par Jaurès et interprétée par Blun.

2°/ Vers un hwanlsng soclallstcT

Blun en la matière n'Innovera pas: 11 reprend essentiellement
les conclusions de Jaurès: au urxlsne, explication scientifique " ob-
jective " de l'évolution sociale, 11 vile des concepts noraux qui l'ont
amené A adhérer au soclallsne et qui visent par l'Idéalisation B don-
ner une dimension éthique au natfirlallsna historique. G-Zlebura rele-
vé (8) que la plupart des dirigeants 5. F, 1,0. de l 'entre-deux-guerres
sont venus au soclallme par le soclallsne " Intégral ', courant créé
autour de Benoît Haï on -et de sa * Revue socialiste "qu'il voulait creu-
set unificateur des différents socialisics utopiques ou nanti s tes, Idé-
alistes ou intériaTistis.

Léon Bluni n'est donc pas Isole dans l'expression de cette volon-
té manifestée par Jaurès, 11 ast le porte-parole d'une nouvelle géné-
ration de responsables qui ne sont plus Issus du seul parti marxiste
da Jules Guesde «1s passés par une S.F.I.O. où la nult1p11c1tâ de ten-
dances fort diverses avait abouti a~ cette philosophie bâtarde. Blun
porta d'ailleurs ce Jugement sur la contribution ft ses yeux essentiel-
le de Jaurès au •arxlsnc: p Jaurès a JioralisÉ, idéalisé la nécessité
[ cfllla da K.Marx ), au du nains 11 a su donner A l'i<Ual noral, dés
aujourd'hui, la force de sa victoire nécessaire et Inévitable," {9)

En privilégiant les qualités éthiques du conbat nené par le
prolétariat et en soulignant les rapports existant antre les carac-

f&) GiUttnt ZlQtvxai *Léaa Bltrn mt 1s parti socimU.rt*.1872-X934w,
a.a>Jlnf Qiùi^rs fo la F.H.S.P., P&rlo
f91 la. p.98.
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ttres de celui-ci et ceux de l'humanité. Jaurfts aux yeux de Blun a
donnfi au social t s» vie dimension jusqu'alors " méconnue " correspon-
dant a Vldeal de solidarité humaine, de conscience universelle ex-
pression d'une société de " iwalltâ supérieure ".

La brochure de Bluv, ' Pour fttre socialiste ", MltEe en 1919
par la S.F.I.Û., résine fort bien cette conception " Idéalisée "du so-
cialisme, héritée certes de Jaur&s, nais A laquelle Blun dame une dlœn-
slon parfois surprenante: " Nous naissons avec le sentiment de ï'ftgali-
tfl, avec le sentiment de la Justice* avec le sentiment de la solidarité
humaine... De quoi est né le soc1al1sneT De la révolte de tous ces sen-
timents blesses par 1* vie, méconnus par la socifltt. Le socialisme est
irt de la conscience cto l'égalité huninet alors que la société où nous
vivons est tout entière fondés sur le privilège. Il est ne de la compas-
sion et de la colère que suscitent en tout coeur honnête ces spectacles
Intolérables: la misère, le chtaage, le froid, la faim... ( le soda*
11 sue ) n'est pas, cowie on l'a dit tant de fols, le produit de l'envie»
qui est le plus bas des «biles humains, mis de la justice et de la
p1t1É qui sont les plus nobles-11 (10)

Les ternes ci-dessus dévoilent bien la nature de l'adhésion de
01 in, venu au socialisme après une démarche purement intellectuelle,
coupâe des réalités vécues de l'exploitation capitaliste, faisant de
lui un " traître 9 sa classe ". S* vision du socialisme, qu'11 fait
triompher dans la S.F.I.D., est toute enpreïnte de cette raoraHte uni-
verselle faite d'Égalité, de Justice, de solidarité, autant d'aspira-
tions partagées par tout Individu, i*>raltt£ qui ne peut être défendue
que par le socialisne» car liri seul apporte en nfiiie tenps les réponses
aux problèmes econonlques et sociaux du capItaHsne: " Le socialisme

(lu) "Poar 4ti9 socialiste", lu làon alut.- "Cwirm*1, op,oit-. Ta** 3/1,
p. 22-23
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est donc une «orale at presque une religion, autant qu'une doctrine.
Il «t. Je le répète, l'application exacte a l'état présent de la sotie-
tï de ces sentlnents généraux et universels sur lesquels les morales
et les religion* » sont sueeessi voient fondées.' (U)

Le capitalisme contient luI-nGne certain» germes de ces princi-
pes moraux qui ne pourront s'épanouir qu'avec te socialiste. Il convient
de les reconnaître et de les protéger. " Je ne puis éprouver, vis-à-vis
des formes diverses de la vie at de l'histoire capitalistes, cette su*
perte Indifférents. Je na puis les confondra toutes dans la nén> condam-
nation. II existe. rêne en rfialJtt capitaliste, des principes de droit
individuel, de droit national, d» droit et de moralité Internationalt.
quand ces principes sont iris en cause, le socialiste doit prendre par-
ti...1 (W)

C'est au nom 4e ces principes que Blin approuva la prise de po-
sition de Jaurès dans l'affaire Dreyfus et qu'il participa sans aucun
remords I l'union sacrée de 1914, en tant que chef de cabinet de Marcel
Sent» t.

Canne le souligne C.Audry, " ridée narxlste que ta «orale I la-
quelle on se rfifera peut être elle-nflne un produit du monde a abattre
et ojue des conflits peuvent surgir en cours de lutte, est Inpllclta-
nent refusée.' (13] Ce refus est parti cul lerenwnt lourd de coniequen-

"Pour Je» mclallatv-, In tdon BJun •Deum", cp.cit,, TtM» 3/1
p.33.

(13) "L'hwanité" du S9 juillet 1919, cita par n.Xlolmr*, op.cit-,
p.236-327.

(13) C.Audry, ty.oit., p.28.
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ces char un home tel que Blun qui, se disant révolutionnaire 114}. se
retrouve 9 Ta tête d'un parti qui osp1r« A la révolution. Il laissa «al
augurer du choix qu'il sera oblige de faire entre ses aspirations «ra-
ies et ses buts révolutionnaires, lorsque les uns et les autres se trou-
veront en contradiction. " Léon 31 w optera toujours pour la morale uni-
verselle, puisque c'est justement cette rencontre de la morale univer-
selle et de-l'économique qui a emporte son adhésion." (15)

Ce choix deilbfiré, et partage par la plupart des socialistes, au-
ra des conséquences Inattendues sur l'attitude de la S,F,1,0,, car ce
que Bln pouvait se permettre d'adopter corne une règle de conduite dans
sa vie privée, va être transfère au niveau de son raie de leader de
parti politique. Cette soumission du parti socialiste S une morale uni-
verselle aboutira par exeaple A rendre leur liberté de vote eux députes
du groupe parlementaire dans Tes circonstance* les plus périlleuses de
la vie politique nationale, (ex:: rote sur la délégation du pouvoir consti-
tuant au Maréchal Pétaln. le 10 juillet 1940 ), chaque Élu du parti de-
vant trouver dans sa propre conscience, en toute liberté, les règles de
sa conduite, alors que le rflle de toute organisation révolutionnaire
digne de ce non eut «té de dégager pour le «rlns une décision de vote
unique.(16) De mène dans les Jours qui suivirent, Bfupi ne songe pas A

de eectalra dans le saclmllso* auquel 11 croit, c'est une
fal anivffraalla, ime noroît, casas lea grandes nligiaiB et îtr
idéaux gui oat éalalré la aoafe & trawrv J*fl âgea, " Jo*J Col ton f
"L&on Plu*", Fayara, collection "Les grandes étoûms cfnteetptnnln*s"f
PartSf 19GB, 528 p.f p.483.

(ISf C.fludzB, op. cit., p,2S.

écrit A pcopoa d* la disciplina as vote, dgng 1s contacta to-
différait dm la latSflcatloa de* accords <to Munich,- tes par-

alfaes de txutKimnce f&BSmt mnnt les déniaient Os parti, fini gu'mn
penaent le* qacdient las plus vit/liants da la 'dtsctrlam*.
f Jnlsf KtxAi "flWicontrefl tmc Léou flifirt". Pion, Pmrim, 1970, 366 p.,
p.JSÏ. PJuj loSa ( p. 273 J J.ttoch œntionna son Indécision après le
tQ Julîlat 194Ot *Hf lalaser «rJt*r cm p'eafofr pour reprendra Je
oonbat? J* I* deoajide à Erfon Dlvo. impossible, ita r4p«Kî-iJ en
e*, dm damer un conseil, c'vat affaire de
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à participer de l'extérieur l la lutte pour 1* libération du territoi-
re «t contra la reglne de Vichy: 1l se laisse emprisonner pour pouvoir
se disculper et être la vivante défense et Illustration «orale des ver-
tus de Ta République engloutie et du sodallsna dBnocratlque; car neoe
ion courage personnel, aussi grand qu'il pfft être, restait aiferné dans
les 11rttes de la conception bourgeoise et, plus peut-Être, de la concep-
tion aristocratique du "Juste" persécute qui préfère mûrir, en ccmbat-
Unt pavillon haut dans un rapport de forces dËsespAre, plutôt qu'étouf-
fer aes sentiments personnels si nobles soient-Ils nu profit d'une cau-
se collective at révolutionnaire.

Colette Audry a décrit en ternes s&vBres cette attitude: 'La
présence du chef socialiste paml les fondateurs de la France-Libre A
Londres, pouvait être d'une Importance considérable. Hais 11 eOt fal-
lu braver les accusations de " traîtrise et de lâcheté *. Lfinlne, pen-
dant l'été 1917, n'hésita pas 4 fuir en Finlande car « Battant su
personne a 1'abri, c'est le chef de la future révolution d'octobre qu'il
sauvait. Il dut estimer que cela valait la peine de s'exposer au tor-
rent des Insultes qui ne lui furent pas n&nagees." Cette " sorte de
courage-ia fallait dOfaut S Lton Blun. Son courage I lui consistait
I •entrer coipent on meurt pour ses Idées. Dans ce rûle, 11 est irré-
prochable." (17)

C'est cette neme diape norale de l'Idéologie dominante, alour-
die par une caupagne de presse sans précédent, qui nena Salengro au
suicide en 1936. Lent ne n'eut Jamais & s'expliquer de sa traversée da
l'Allemagne en wagon pinte en 1917, ni Therez de son "départ" en
U.R.S.S. en 1MO. "C'est qu'avec LGnlne et Inorez, nous avons affaire
A des tomes qui dbilent 1 leurs emenls 1e droit de les Juger, qui
ne sa sentent responsables que devant leurs canarades. Justiciables
que de leurs camarades.

{17} c.junfry, op.cit., p.



C'est ainsi qu'il doit en être dons un parti révolutionnaire:
la cohésion doit y Être assez forte pour peraattre a ses nrabres de
résister I toute tentative de chantage moral. La soumission aux nor-
nes de l'adversaire, le besoin de se faire reconnaître de lui et de
conquérir migré lui son estime, dont nxirut Salengro et que l'on re-
trouve il forts chez Léon Blui, ne sont pas autre chose qu'un aspect
de leur fol an la morale universelle, laquelle comporte nécessairement
l'existence d'un tribunal universel et unlversellenent valable quel
qu'il sait. La suicide de Salengro et la réaction de ses arts tradui-
sent a leur façon une faiblesse profonde du parti socialiste tout en-
tier, I savoir la dépendance Intérieure de ses adhérents i l'égard de
l'opinion générale» qui est une forme d'intégration * la société exis-
tante.

Salengro mourait, vlcti» de cette dépendance. Le parti socia-
liste et son chef ne trouvaient d'autres répliques, en dehors du pro-
jet sur la presse dgjA n1s A l'étude depuis le début de la campagne*
que d'en appeler de " l'atroce, de l'infânn calomnie " A ce tribunal
sacrt dont l'ennevl se moquait bien.11

Cette sonisslon aux règles de conduite glorifiées par la bour-
geoisie, et non suivies par elle, est un autre signe de l'Intégration
du parti socialiste dans la " superstructure " capitaliste.

Amorcée par Jaurës, ugnlflée par Bln, la synthèse entre mar-
xisme et idéal Isne atteignit une dimension certainement admirable sur
le plan lyrique et littéraire, nais tout aussi sûrement deTorMirte
et rassurante quant ft l'action révolutionnaire que la S.F.I.O. en-
tend poursuivre. Elle lui Interdit catégoriquement d'admettre certai-
nes dimensions de la démarche bolchevique qui furent parai les raisons
oe la rupture de Tours en 1920: Blum Insistera I PépoquMins son
discours .sur son refus de mettre n'Importe quel moyen au service de
la révolution, si nécessaire qu'elle p&t être. Au-dell des conditions

(17 bis) C.Audryf op.cit-,
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spécifiques dir contexte français, les socialistes n'admettront Jamais
les propositions léninistes visant £ assujétlr le mouraient syndical
au parti politique par tous les moyens possibles, ni la constitution
d'un appareil clandestin sur lequel Ta déaocratle ne pouvait «voir
aucune prise directe. La distinction faite par Hli» entre clandesti-
nité et Illégalité n'est pas de pure forte: elle n'est pas le résul-
tat d'une analyse de Juriste s'appliquant A disséquer une rëalltt ré-
volutionnaire pour y trouver les raisons d'un refus qui serait dû
a une prudence extraie: elle est le résultat de cette volonté de res-
pecter partout et en toutes circonstances les principes démocratiques
et la légitimité du nouvenent des valses qui disparaîtraient dans
l'organisation clandestine du parti. L'IllËgaUté peut au contraire
préserver l'existence de ces principes fondonentau* nuls» came nous
le verrons plus lofn, les hypothèses 4e son admission sont
•ent réduites.

SI l'Idéal socialiste, la nôtnode d'action ont subi profondfi-
•ent l'Influence de Jaurès, il n'en va pas de n6« au sujet des
•oyais de passage du capital isne au socialisée* de la stratégie gé-
nérale de la S.F.I.O. Dans ce domine au contraire, la doctrine du
vieux P.O.F. de Jules Guesde reste prépondérante. Elle est défendue
avec vigueur et constance par les responsables de l'appareil rfu par-
ti qui, anrfts 1920, regroupés derrière Paul Faune» nouveau secrétai-
re général de la 5.F.I.O.. se rattachent expliclteapnt a ce courant
guasdlste.

Ce ne sera pas le «Indre paradoxe de la S.F.I.O. Jusqu'au dé-
but des années 1950 que de tenter de concilier me dCnrche quotldlen-
nenent réformiste et des perspectives de lutta qui restant stHcte-
nent révolutionna1res- Ces perspectives sont celles qui furent défi-
nies des la fin du XIXéve siècle, elles n'ont pas été sensiblement



modifiées depuis lors, Léon BIui les a assinfies totalement pendant
tout l 'entre-neuii-guerres et depuis natment son discours su Congrès
do Tours. En cela, il n'apparaissait pas corne disciple du seul JaurSs
dont la doctrine était beaucoup ni eux défendue dans sa globalité par
l'allé modérée de la S.F.I.O. ot ses deux principaux leaders: Albert
Inonas et Renaudel.

1e/ Le socialiste reste une rupture

L'appropriation sociale des «oyens de production et d'échange
demeure la caractéristique essentielle du socialisme. Cette transfor-
mation du régi™ do propriété est la révolution sociale, Bt cette re-
volirtion nm sera pas le stable résultat du cu»uT des reformes remises
dan» le cadre i du système;' Nous pensons, nous, que la transformé M
sociale ne saurait être le résultat d'une séria (Je réfonws addition-
nées, et qu'un Jour ou l'autre, après avoir progressivement amande
par ses contours la société* actuelle, 11 faudra s'attaquer» par un
acte catéggrlque et décisif, aux principes qui en sont le coeur et la
substance.

En d'autres tenues, nous ne pensons pas qu'on puisse passer du
régira actuel de la propriété au régime nouveau par une série de tran-
sitions, de dégradations presque insensibles. Nous croyons que nous
nous trouverons un joirr devant une large solution de continuité. Et
nous sennes des révolutionnaires parce que mus SOBHS résolus, nous,
» sautar le fossé." (18)
(18) Léon Elu» "RfOIoaUafa mt nc.lil.lme", 1917. la •Oanpro", op.
ait,. Tant 3/1, p.4S7-449+
BIra ffàclaœ data 1* nimi s&a tu Çoitgrfa de TOais <fe l92Ot~L«
go tt& l 'étmt d* propriété à im jutffl na ae fera paa par la
tlon istatustble et pmi l 'ihnZubioji DonElnu, mais » Off utomat
qwnd on an sort vaia * La yummtlai *fsaat1eJJet au reylof
1m propr-lAtA, gvelff 41» vient les cbany^ootf et les atténuations
qu'oft fldra pfémlableetott obtenu», Jl faotlri âne rvptarm dm continui-
té, on cbaagtaent obaalv, cftéyotiçae, " f "OBUFT*", ap.t:tt-fTvme 3/1
p. 147) ,
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, et avec lui la S,F.1,0,. rie récuse pas l'utilité des rfi-
forroa, leur nécessité, iu1a celles-ci ne sont pas Jugeai suffisantes
pour assurer la transformation sociale. Elles iw dispenseront pas no-
tamment du saut périlleux qui, i travers 1a conquête du pouvoirÉ per-
mettra d'atteindre le coeur aSnn du sysUna capitaliste. Leur Intérêt
essentiel et Indispensable reste de faciliter l'organisation du pro-
létariat et 1'extension de ses moyens.

La conception de Blum, approuvée par les guesdl&tes, peut pa-
raître analogue i celle des héritiers déclarés de Jaurès et de l'aile
moderte de ta S.F.I.D. Tous conviennent effectlvnent qu'1î faut dans
l'action quotidienne et 1mad1ate nultlpllar les réfornws qui rappro-
chent de la réwlutloni nais pour les premiers, le capitaliste n'ad-
mettra Jamais de réformes touchant aux fondenants de son pouvoir
économique, une rupture est donc Inévitable; alors que pour les se-
conds les râfornes arrachées peuvent être des " morceaux " de la
transforntloi sociale, dont l'assanblage peut aboutir au rêne résul-
tat qu'une révolution sans en offrir les dangers.

Tous les socialistes, sauf peut-être l'aile tratskyste de la
" gauche révolutionnaire. ' de Marceau Pivert, sont d'accord pourtant
sur le cadre d'action qui perKttra d'approcher la transfcmutlon
sociale: seuls, les moyens dËncratlques peuvent être utilises. Le
vocabulaire» I cet égard, a son Importance: Lton Dlw> au fil des an-
nées* s'il persiste B qualifier la S.F,I.O. tfe parti * révolutionnaire'
utilise de nolns en moins le rot * révolution "auquel 11 préfère
l'expression de • transfonutlon sociale V Ce glissement linguisti-
que rfiv&le citez le porte-parole socialiste la volontA unanime du par-
ti de ne plus envisager le révolution dans son sens violent et cou-
rant du XIXème siècle, mais de l'Identifier A un processus de change-
ment pacifique et anlns effrayant.
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Le ni H suent du parti-socialiste au suffrage universel retrou-
ve la Justification qu'Engels «fi donnait au P.Q.F. dés 1892: • C'est
plus lent et plus ennuyeux que rappel a la révolution. Mais c'est dix
fols plus sûr..." C*lu1-c1, cependant, ajoutait 1anfid1atâaent ce que les
socialistes, trente ans plus tard, enfermes valontalment dans une ac-
tion exclusivement légaliste, ne pouvaient plus admettre: "( le suffra-
ge universel ) vous Indique avec l'exactitude la plus irréprochable
le jour DÛ 1l faut en appeler a la révolution par los âmes. Il y a
marne 1 parler J dix contre un que le suffrage universel utilisé In tell 1-
gênent par Us ouvriers poussera les dirigeants I renverser la Iftga-
litfl. C'est-à-dire nous rettra dans la situation la plus favorable pour
faire la révolution." (19)

51. pour Bluffl et les guesdlstes.le socialisme reste me rupture
avec le capitalisme, quant a son contenu bien sûr. Mis aussi quant au
processus qui Démettra d'y aboutir, 11 y a par contre continuité dans
la «éthode utilisée, dans les moyens aU en œuvre: soûla la démocra-
tie permet de renforcer la classe ouvrière, elle seule lui penettra
de conquérir le pouvoir, de s'y Installer pour franchir les ÊUpas dé-
cisives de la ' transfonutlon sociale ".

La quasi uianlnlté du parti socialiste sur ce dernier point lui
perttEt d'opposer un front sans faille aux cominlstHS qui souhaitent
s1Inspirer du Bodfile léniniste da conquête du pouvoir. Pour la S.F.1.0.
tes bolcheviks ont fait preuve d'un volontarisme excessif qui hypothè-
que lourdement les phases ultérieures du développaient du social1sue
dans leur pays. Sur ces phases oui précédent et suivent la conquête
du pouvoir» le parti socialiste mlntlent fidèlement la perspective
marxiste en lui donnant cependant une interprétation qui lui est propre.

(t9f Lettre d*Bng*l* à LifUgw, 12 normaux* 1893.



ZV La conquête du

La conqu&ta du pouvoir se confond avec 1'achBvenent de Ta trans-
formation sociale dont elle est le mettent culminant. Pour qu'elle ait
Heu dans des conditions démocratiques et avec les demeuras chances
de réussite, un certain nonfn-e de conditions doivent être renfiles: le
développaient du capitaliste doit avoir donne naissance 9 un proléta-
riat suffisaient nortireux pour qu'il soit majoritaire, seul, ou allie
A d'autres classes sociale^ parallèlement, « développèrent du capi-
talisas doit avoir atteint un niveau suffisant sur le plan écomlque,
technique, pour que les moyens essentiels da la transfornatlcin exis-
tent: niveau de production, degré de concentration, niveau de vie, ni-
veau culturel, etc.,.; enfin, la classe ouvrière doit s'être dotée de
noyens spécifiques d'organisation, de forrotlqn, d'action au prenior
rang desquels figure I'ex1stenc« d'un puissant parti socialiste*

Ces noyens sociaux, econoniques, culturels et politiques étant
reunis, la denocratia par le suffrage universel penKttra, après que
de Multiples réformes aient etS engrangatB, de parfaire 1a transfor-
nation sociale, d'achever une révolution qui omence des aujourd'hui
par les premières conquêtes du prolétariat, et d'accéder enfin • cet-
te conquête du pouvoir, point d'orgue du mûrement socialiste.

Alors seulement, la rupture pourra se nanlfester dans son an-
pleur et son Irréversibilité contre le syst&K d1 exploitation capita-
lisée; alors seulement Tes fonderont* de la soclfita bourgeoise pour-
ront être atteints; alors ttulment la propriété privée des noyens de
production et d'Echanges,dont ï'importance prinordiale est réafflrvae
avffc force et constance de 19ZQ a 1939, pourra fitre supprimée, ouvrant
la voie au socialisa.

La révolution sera acconplla: c'est , tanpte tenu de toutes ses
conditions préalables que Paul Faure pouvait on fixer ainsi les carac-
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taras dominants, a Tours en 1920: " Elle doit être décidée pTra par les
conditions Economiques et les faits socïain que par la volonté de Je
ne sais quelles Individualités." (20) II visait bien sûr par cette phra-
se le déroulement de la révolution soviétique qui, pour les socialistes
des le «part. devait être vouée A l'Échec dans la Mesure où Te volon-
tarisme abusif des bolchevik* ne pouvait pailler l'Insuffisance de na-
turîte de la société russe. L'évolution rapidement autoritaire de
l'UJLS.S. ne fit que confirmer leur conviction du dévoieront du socla-
11 sue et du caractère absolument Indispensable des conditions qu'ils
posaient I la conquête du pouvoir. (2l)

m

Blun a ainsi catégoriquement repoussfi, des Tours, les princi-
pales vodalltts de la stratftfll» léniniste an dénonçant le blaitqulsne
qu'elle recouvre et les tentations dictatoriales qui pn découlent:
" tout pensons que tout muvenent de prise de pouvoir qui s'appuierait
sur l'espèce de passion Instinctive, sur la violence noutonnlere des
tasses profondes et Inorganiques, reposerait sur un fondement hier fra-
gile et serait exposa & de bien dangereux retours. Nous no savons pas
avec qui seraient, le lendevaln, les nasses que vous auriez entraînées
la veille. Nous pensons qu'elles flanqueraient peut-ttre singulièrement
de stoldsae révolutionnaire.1 (22)

La nécessita de l 'accomplissement préalable de toutes les çondl-

fîo) citA par O.Gefra/ioi 1* Dounaont oactalixte", op-o&t,, Itwe 2f

"POUF loi (Léon Blir*}-,,, 1m rdmlirtian •ociji* n* #'dccc*fJ4t que
1g Baaoèe «j tmt garanti, quand Ta gteotSe majoeité tfn pmuplf If

Ju*tmf aéceoaalra, ef£te&e*.,, fruit BÛT Content du l
fmat o* eontazt* peut asQvçadfe l'Idée <J« Léon flli» d'ma
an qpelque fort* "Htiimmnt " CQnttentJo, * G,£l«baim, op.olt., p. SOS.
(32) L&n Bios» -Dmmi", op-Cit., TOne 3/1, p,15l-l$ï.
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tlons rappelées cl-desswsi confortée par IBS prablGnes rencontrés par
les animistes russes. Aboutit en fait a plonger la stratégie socialis-
te dans un déterninlsne nouveau: alors que la S.F.1,0. se dégageait de
la vision nrfcanlste tas guesdlstes d'avant l'unité de 1905 qui atten-
daient fébrilement rfcroulenent d'un capltallsna aiporté par ses contra-
dictions, les socialistes d'après 1920, laprfgnes de rëallsne jauressien
entendent poursuivre Inlassablenant la réalisation des conditions néces-
saires A la révolution, enpfltrts dans le " dËnocratlsne p et le parle-
nentaHme bourgeois.

Catta imprégnation Jauresslanne les a transformes en artisans,
besognera et rttlculeux A l'eatrôM, d'une transfomation sociale quf
s'assimile au travail de Pénélope: attendant que l'oeuvre soit terminée
pour la retourner contre la bourgeoisie. Ils ne votent pu qu» dans le
teiqis "ta où les travailleurs irradient quelques avantages, le capita-
lisme étend de façon beaucoup plus significative son enplre sur la vis
écoflonlque et sociale, en prenant des famés nouvelles Insufflsament
analyseas.

BlM peut bien» fi Tours encore, face aux futurs conunïstes, re-
prendre I son cdHpte le noyen essentiel de la révolution qu'est la dic-
tature du prolÉtarlat, • Je ne pense pas... que la dictature du prolé-
tariat soit tenua dv conserver une forre denocretique... Nous avons tou-
jours pensé en France que denln, après la prise du pouvoir, la dicta-
ture du prolétariat serait exercée par les groupes du Parti socialiste
lu1-njBM devenant, en vertu d'une fiction a laquelle nous acquiesçons
tous, le représentant du prolétariat tout entier... Dictature «tercée
par le Parti, oui, mais par un Parti organisé coora le notre, et non
pas coine le v5tre." Cotte reafflmatlon de l'hOrltags guesd1ste,lu1-
idn situé dans le droit fil de la perspective narx1sta3n'a qu'une va-
leur très relative dans la nesure où elle vise une phase révolutionnai-
re reléguée au rang des hypothèses les plus lointaines, Blum, le comïs-
«alre du gouverneraent, peut bien lui préférer l'expression d1Inspira-



tlon très juridique de ' vacances de la légalité ', et lui damer un
contenu, ne orientation, une Interprétation propre en affirmant qu'al-
lé sera uns débauche de libertés (23) Jusqu'alors contenues, qui eclor-
ront et marqueront de façon 1nd6lfib1Te la nouvelle légalité, frappée du
sceau de ravfcnewnt de la classe ouvrier* et de ses allies: la survi-
vance de ces " vacances de la légalité " est soumise aux conditions de
la conquête du pouvoir, elle^tGw sounl» I l'acnirtpllsserwnt de prta-
lablei qui en rendent l'échéance très hypothEtique. ' La révolution
sociale, souvent, n'apparaît guère COMR une Etoile par-dessus. les nua-
ges, corme un slmpla point de repère, une orientation pour le parti: (24

Blura, les guesdlstes détenant la majorité de la S-F.l.Q. et son
appareil de I9ZO a IW9, n'ont donc aucun ml a adhérer, en attendant
la réalisation des conditions préalables a la conquête du pouvoir» a
la démarche réformiste qui en hBtera l'échéance. Dans une tactique
quotidienne, l'unité du parti socialiste se refait solldemnt entre la
gauche et la droite de Renaudal autour de la néthûde jauresslenne:
• Les horizons qui s'ouvrent devant l'action réformatrice du Partit de-
vant la force de pénétration oraduetle de la classe ouvrière, s'élar-
gissent au fur et I mesure que MUS avançons* et de •&» qu'a l'hori-
zon de la Mer, l'Océan se confond avec l'horizon de l'espace* 1d
l'oeuvre de réforme agrandie» continuée, poussée sans cesse par un pro-
létariat organisé* toujours plus puissant et plus ambitieux* tend a se
confondre à la limite avec sa réalisât Ion révolutionnaire,.," (25} Jau-
rès n'ignora pas que l'acciMlatlan des reformes ne pouvait dispenser
d'une phase révolutionnaire en rupture avec le régime économique! so-
cial et politique en place. Mais 11 espérait, et ses disciples d'après
1920, encore plus nettement» au sein do l'aile droite eranenfia par
A.Thonas et Renaudel, que cette accumulation de réformes re~du1ra.1t les
risques de cette rupture * néant* éventuel lèsent *§me en ferait dispa-
raître la nécessite, ce que ne croiront Jouais Blin et P.Faure: ceux-

, op. al t.,
(25) Jdarâei "L'esprit du wcitiJsw", op. cit., p.



et trouvaient, en quelque sorte, au s«1n *ftne du parti socialiste, défi
cowagnons de route parmi leurs propres camarades.

L'ensable des socialistes n^a pu éviter que ne se creuse un ,
fosse sans ces» grandissant entre Teur pratique quotidienne d'une part,
et leurt perspactlves lointaines d'autre part, lu preirière Étant ancrée
ft une démarche réformiste sans lien suffisamment tangible avec les se-
condes. Le neme phénomène pouvait déjà s'observer au niveau internatio-
nal d&s avant la proiere guerre mondiale: "Le verbalisme marxiste res-
té radical et 10 pratique socialiste devenue rtfonilste ont rendu, avant
1914, l'action du socialisa International Inefficace et ceci a dâterni-
nâ sa future et Indéniable scission Intérieure." {Z&J

L'évolution de la 5.F.I.O., aprfis IH scission de Tours» devait
rendre encore plus sensible ce décalage. Dans sa volonté oecunénlque oe
conciliation des différentes tendances au profit de l'unité* du parti,
Bluit porte-parole de la S.F.I.Q., est le reflet de cet ecartelenent
perwrwnt: reprenant l'essentiel de la doctrine orthodoxe,sais figée et
simplificatrice du guesdlsne qui dovlne alors le sodallsne français»
11 est astreint A une conciliation théorique permanente,dans laquelle
11 est passé nattre. avec l'aile droltlere qtri ose s'avouer de plus en
plus nettement et exclusivement réformiste. Dans « but, «m Imagina-
tion produira la distinction conjoncturelle et circonstancielle entre
conquftte du pouvoir et exercice du pouvoir, que nous retrouverons plus
loin. Kais il sera incapable dv dépasser le niveau de la simple tacti-
que parlementaire et m pourra proposer de synthèse fructueuse entre
l'action réformiste et ta fin rarolutlaimalre.

Dans la période grateaent troublée,dans et hors des frontières*
de 1934 a 1939, la direction de la S.F.I.Q. ne saura pas relier ces
deux éléments, ces deux forces centrifugas qui aboutiront soit à des

(Iff Htloftd Dj-acNarriti&t "Do Atari «on A Eécur filin, la cxJ» d* 1m
Ubt^ifte Beat, a&téire, 1954, IBQp., p.23,
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scissions» «rit I la paratyslo du Parti,

Depuis plusieurs années, de nombreux socialistes, consciente du
gouffre grandissant entre leur pratique et leur théorie, avalent tente"
de jeter in pont entre les deux: tous aboutirent. Jusqu'en 193S, A des
échecs cuisants face au bloc soude autour du secrétariat général de P.
Faure. soutenu par Blun. Ils avalent pourtant ressenti fort justeKnt
cette nécessite de rendre plut cohérente leur action,de rattacher la
réalité I l'idâal. Trop souvent, leur entreprise ravlnt a nlnoror ,
puis I fondre la perspective révolutionnaire traditionnelle, dans la
grisaille des réformes.

2 r LE DEFOU.E1EHT REVlSJDffllSTE

Jaurès, par sa générosité créatrice* .son Imagination et sa 'puissance
Intellectuelle, avait réussi 1 aalntenlr une unltÉ dnctrlnalo enrichie
dans, las rings socialistes. Sa disparition fera apparaître VarfiiguTté
de ses efforts parallèles de naintlen du nandsne et d'ouverture aux
idées nouvelles parfois Incompatibles avec l'orthodoxie du guaEdlsne
donlnant tffl la S.F.I.O., Personne, après lui, ne se révélera capable
d'assurer la même fonction unificatrice et unlversaHste qui caracté-
risait son naglstire, si tant est qu'une telle fonction soit restée
passible aprta 1914 et 19£0.

La 5.F.I.Q. avant été «putée de l'essentiel de ses Éléments les
plus révolutionnaires en 1920, allait connaître toute une série de dif-
ficultés doctrinales, liées 1 la notation de la société et A son inca-
pacité A mettre à Jour des positions théoriques devenues poussiéreuses.
Les assauts successifs qu'alla dut repousser provinrent tous, jusqu'en
1936, de son aile 'droite et prirent une Inportance grandissante qui fi-
nit par emporter ses résistances. Tous avalent en comnin le souci de
prendre en conpte 1 'évolution Inattendue et récente du capitalisme, ain-
si que celui de créer un lien, un passage plus tangible, da l'action
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à l'atteinte du but final.

l*/ Les leçons de I'évolution du capitalisme

Des 1» fin du XlXftne siècle» les guesdlstes avalent dû convenir
qw laur espérance en une fin prochaine et apocalyptique d1i capital lue
devait être abandonnée. La révolution devenant plus lointaine. Ils ad-
mirent plu* facilement le réformisme comne noyen d'approche et la démo-
cratie libérale comne cadre général d'action. SMls voyaient les ôchéan-
ces reculer. Ils n'en gardaient pas nolns une fol ardente dans la pers-
pective finale de leur action et dans l'outil d'analyse Hrxïste, neme
s'ils l'utilisaient aaladroitement.

D'autres socialistes pouss&rflnt beaucoup plus loin la volante
d'adapter leur cwbat aux nouvelles conditions économiques et sociales.
Cette relise en cause s'appuyait «sert 1*1 lèvent sur l'évolution de la
nature nene du capitaliste. Bemsteln en fournit en Alleiagne un premier
excaple qui n'eut guère d'Écho sur le nouent dans le parti français.
Ses considérations sur les nouvelles famés de l'econcnle capitaliste
n'en furent pas moins reprises lorsque cetles-cl devinrent plus éviden-
tes,.dans les prevleres années de l'entre-deux-guerres.

Il devenait desonuls évident que la bourgeoisie n'allait pas au
plus d'elle-même A sa perte et que l'espoir de Harx de voir la lutte des
classes se simplifier en s'aiguisant disparaissait peu K peu.

Le capitalisme révélait ses capacités extraordinaires d'adapta-
tion: 11 " digérait " bon gré ul gré les réformes arrachées par le pro-
létariat, les récupérait pour s'en servir COIBK da nouveaux stimulants
vers de nouvelles conquêtes.
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Parallèlement, 11 renforçait coïislderableaent l'exploitation de
la classe ouvrière en généralisant les méthodes Innovées par Taylor et
Ford aux Etats-Unis. Un accroisseiBnt sensible de la production et sur-
tout de la productivité devait en découler, et axercer par 1* vbe une
séduction curieuse sur certains noires de la 5.F.I.Q. C'est l'époque
où Jules Hoch, polytechnicieni écrit: * Socialiste et rationalisation",
•n 1927, oQ 1l vaut •outrer que le • taylorisme • crée les noyons non
seulement d'actruître la production nais, par vole de consflquence, de
verser de plus hauts salaires et de résorber le chOMage. Dans la pré-
face de ce livre* Léon Bltn Marque bien certaines réserves en souli-
gnant l'exploitation et aussi Valiénation accrues qui résultent de
l'adoption du travail A la chaîna; entendant, 11 ne pour» ni ne vou-
dra s'opposer au courant technocratique naissant au sein du parti
socialiste et pour lequel le productlvlsne * tout prix reste la pierre
de touche de 1s transfonwtlon sociale.

En Francs spécialevent, DÛ les structuras économiques de produc-
tion et d'échanges restent marquées par un archaïsme certain, la blpo-
larlsatlgn de la lutte des classes est freinée par la survivance d'une
classe Boyenne traditionnelle pléthorique de petits industriels* com-
merçants, artisans, pnrfasslofis libérales ou exploitants agricoles In-
dépendants: leur prolétarisation Jusqu'en 1929 reste nrglnale. Lors-
qu'elle prendra une dimension décisive lors dos années de crise de 1932
A 1935, le sociallsne français û l'Image de ses voisins européens, sera
incapable d'attirer I lui ces classes moyennes désorientées, séduites
par ta demgogle fasciste ou les réactionnaires de toutes nuances. Les
structures «entaies résisteront A Ta réalité objective, remettant en cau-
se le déteminlsve sinpUste dénonça par tf.Relch, et cala d'autant plus
que l'espoir iris par Jourtis dans les refîmes n'aura connu qu'une réali-
sation très largement insuffisante: ' Quand la classe ouvrière aura im-
té de plusieurs deorés vers son émancipation totale; quand elle aura
conquis de hauts salaires, des logenents salubres, une journée de tra-
vail toi*rable; quand elle sera largement assurée... les petits con-
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6 février 1934 va donner une réalité tangible.

Le régime Intermédiaire déviait si ors le moyen de transition In-
dispensable vers la révolution socialiste: 11 donne l'assurance que celle-
ci in se produira pas prématurément coma « Russie, nais qu'au contraire
les conditions préalables à Ta prise di pouvoir total auront eu l'occa-
sion de s'accoifillr.

Haut retrouvons Ici la notion de " développement Inégal,' irise
en valeur par Trots^y, et qui veut qu'une soclftfi courre Inêirltablenent
le risque de la réaction <w gît * surmonter des difficultés supplémen-
taires du fait d'un processus révolutionnaire déclenché dans un contex-
te économique et social Imature. DEJA, Jaurès, tirant la leçon de l'his-
toire politique françal servait pu écrire: " La classe ouvrière apporte
ainsi I la dtaocratlB un rempart et une prorasse d1 élargissement. Hais
à une condition expresse: 11 ne faut pas que p*w, sur la ivrche vers
la démocratie sodale* l'erreur qui a marqua l'Instauration de la dèn-
cratle politique.

Ce pays a été* condanmet 11 y a un siècle, EL une révolution ex-
trtue de liberté et de dtecratle sans avoir été préparé, par une lente
éducation et par des Institutions progressives, I la plénitude da la
souveraineté et a la continuité de l'action légale. D'oEr l'Incessante
possibilité da rachutes déplorables; d'oO le fréquent réveil et l'in-
ternittonte nttrlso des forces hostiles que la France nouvelle n'a
pas au le temps d'assimiler ou d'eilriner tout A fait.1* (Z9)

Cette crainte des " effets en retour ' d'une avancée révolution-
naire Inconsidérée reposait sur l'analyse tirée du Manifeste du parti
conunlste: * L'histoire «entra que des forces diverses et contradic-
toire» ont souvent coexisté... Et Je suis convaincu que dans l'évolu-

f29) J-JjBtrés* •Souiflllso» *t vfdlcMÎlmae «n 1005" pp^fjoe à
perlgmeateLcf'f An* r, çlt* par B,i<e£teac dont "Lv aotmaant eoclall
te,,,*f op,c£t,, vote If p.
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tlon révolutionnaire qui nuits conduira au conuitsae, la propriété
collectiviste et la propriété Individuelle» le connunisne et le capita-
lisme seront longtemps Juxtaposas..." (30)

Léon BTuv aboutit aux nfimas conclusions après avoir avoue come
a regret que des bonds révolutionnaires Imprudents restent Inévitables:
" II y a 150 ans, la France a subi et progressIraient comunlqué air res-
te du vonde civilisa la transformation Ta plus profonde qu'il ait connu
depuis l'évangeltsatlon chrétienne. Combien de siècles a-t-il fallu a
l'Europa transformée par la révolution chrétienne dans ses principes
essentiel si pour retrouver une consistance et un comencement de sta-
bilité? Faut-Il s'Etonner qu'il ait fallu quelques décades a la France?
Les résultats des grandes mutations révolutionnaires ne sont jamais
acquis dfiflnltlvenent du premier coup. L'équilibre ne s'établit que
peu a peu: c'est ainsi que la nature Impose après coup aux révolutions
les délais qu'aurait exiges une Évolution régulière. Pour tirer d'elles-
nAnes des caractères spécifiquement nouveaux, 1« sociétés ont besoin
de la mutation révolutionnaire, nais, en fin de compte, elle ne leur
a pas fait gagner de temps. Ainsi s'expliquent tout naturellement les
secousses alternées qui, depuis Ta Révolution française, ont secoué
chez nous l'ordre politique. Elias ne marquent pas les effets d'un vi-
rus maTsafn Introduit par la rflvulutlon démocratique dans le corps de
la Nation» vais au contraire les troubles de croissance que ce corps
revivifie devrait franchir avant d'atteindre à sa pleine et stable vi-
rilité." (31)

SI El in reconnaît l'utilité de ces n/tatlons révolutionnaires,
le fait qu'elles ne font pas " gagner de tonis ' Jette le doute sur
leur nécessité. Le régime intermédiaire pourrait être le moyen d'as-
surer ses pas dans la marche vers la révolution: en ne brusquant pas
le cours des événements, 11 évite de verser dans le fosse de la d1c-

(30) J.Jaurésj "L'mmpT±t da soctsïîapte', op.clt,, p.37,
(31) £.a!tttf "-I l'ddballa hawine",. In "Qram", op. ci t., MM 5,j>.4îH. .
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tature d'une part, dons celui <ta la réaction d'autre part, pour rester
au iri11au du chnrin de la dériocratla.

Les promoteurs de l'idée d'une étape nécessaire et transitoire du
régime Intermédiaire n'appartiendront pourtant pas au noyau dirigeant
ni I la Dnjorlté guesdlste de centre gauche de la S. F, 1,0. de l'entre-
deux-guerres. Ce concept stratégique central va être Imposé par des
•jnbres de l'aile droitiers du parti qui répercuteront pour l'essen-
tiel en son sein les Innovations doctrinales du socialisa* belge donl-
né par HenH de Han ( qui publie en 1927: • Au-delà du narxls» " H31 b1s)

La plupart des socialistes français qui tenteront d'inposer «es
Idées 5 In S.F.I.G- ne retiendront d'ailleurs que les moyens tactique!
et stratégiques nouveaux dégagés par de Han; la critique philosophique
du BarjElsK, les fondements psychologiques de son analyse sociale ne
seront pas repris par eux. Ils auraient Sans doute trop heurt* da front
le iBte>1al1sna arilant qui règne encore dans le parti socialiste da
l'Époque.

Avant les Innovations de de NanÉ 11 faut rappeler que certaines
Idées reprises, rt Interprétées et Élargies par lui, susceptibles de
donner un contenir concret * la transition au socialisas» avalent dé-
jà pris corps dans le nouveront réformiste français dont l'Interprète
le plus fidèle était sans doute dans ï'imedlat après -guerre* la C.6.T.
dirigea par Léon Jouhaux.

C'est ainsi que, des décadré 1918, s'Inspirant des travaux des
austro-narxlstes, et en particulier de Otto Bauer, le conltfi confédé-
ral de la C,6,T. adoptait un programe mlnlinl préconisant la sociali-
sation de certaines grandes entreprises dont la gestion aurait £tê
contrôlée par des collectivités locales, des coopératives.

En 1919* le congrès de In C.G.T. va plus loin en rtclanant la
nationalisation des transports terrestres et fart tiras» des irines et

(3l tiLo) flndr* Philiff tfAxwe alial le p«radax* oadallstc ' d'une doctri
ne uiw pffftique accalée * mw pratiqua itene doctrine fçuij iw fautait fa
prolonger longtemps sono m>ttra an dan^fit 2'txlatenca aère du parti.*
(in 'Socialisme et catîoanallaatlrut'1, Juttrodustlon à "Henri du Han *t If
crise docCriraie rfif mci&llfv* fiançai*", fflaubcr, Paris tW8t p.W-2i,)
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des grandes organisations de crédit. Pour accélérer la prise en compte
de ces revendications, la C.G.T-* dflbarassée après 1922 de ses éléments
les plus révolutionnaires passés û Ta C.S.T.U.. se lancera dans une po-
litique d* collaboration avec les pouvoirs publics (32) que la 5.F.I.0.
considérera souvent couve aventureuse. Dès niai 1920. la C.G.T, avait
lancé, lors de la grève des cheminots, la revendication Imédlate de
nationalisation des chenlns de fer,projet à l'élaboration duquel Blura
avait étfi appelé ft donner son concours technique en tant que conseil
Juridique.

Tandis que la S.F.I.Q.. et Blui lul-nftns, restent réticents a
l'Idée d'intégrer les nationalisation* dans la stratégie socialiste,
la C-G.T. poursuit son chemin sur cette vole et adopte en 1935 un tex-
te d'un type nouveau: un n plan *, dans lequel les nationalisations
tiennent une plaça de choix, (33)

En effet, depuis 1933, de Man, qui Inspirait le mouvement " pla-
niste ", ou de l'économie " planée "t avait fait adopter par Te Parti
ouvrier belge un * plan du travail " ou, pour la prenlêre fols, figu-
rait le contenu précis d'un réglae amorçant la transition au socialis-
me; ta transformation du capitalisme devait passer par trois stades:
la création d'un régime d'économie irlxta où cohabiteraient un secteur
priva et un secteur nationalisé comprenant le crédit et les Industries

(32) Jaohaar: Mï faut rfnopeer A la poUtifjof du poiog ttoûu pour adop-
ter une polltiguB da prrfs*tx» dans le* âffair«a dm If nation" *{
leiiw Rebérioioc at PatricJt Feldonaoni 4Alb*rt ibojua, pivot âg

. In
{33} Figurent aatajmant dans ce plan, les nationalisation du crrfrfit
{ I«B cinq banquoa Oooia^ntea aont eonoccoéea Jat Au înduatrl*a-cl4*
( iBÛostrlm a» gutree, extcpctàon àas aattèree pconldnM, énergie,
transport* ). e£, j«oit Jtooçal* T^a origine* wodallatea et aytdlt
llatem d* la planification 0n franaa"t la "La aowffment Boclalr

r
n'87r p. 137



devantes mnopoles de fait; l'instauration d'une économie dirigée où
Te aaeteur public donlnant pourrait élargir le mrchfi Intérieur et ré-
sorber le chÛBage; enfin la rGforae de l'Etat, substituant au regirie
parlenentalre une véritable démocratie éconoirique at sociale où le
pouvoir législatif serait aux vins d'une chambre unique assistée de
conseils consultatifs où des experts reconnus pourraient éclairer
{ ou diriger? ) les élus du peuple,

Ainsi dÊflnl, le contenu du plan POLÎT la transition au
ne connaîtra , corme nous l'avons vu, un écho Inrèdlat dans le syndicalisme
français . Le parti socialiste, Inévitablement, sera ' con tanin* " et
le planlsne» plus ou rnlns interpréta et adapté au contexte national,
trouvera da nombreux adeptes en son sein, cela d'autant plus facile-
•flfit que certaines de ses aiAigult&s ( résorption des affets de crise,
relance de la production et de le consomatlon } lui permettaient de
rencontrer des allies dans l'aile technocratique naissante de la
S, F, 1,0., emenèe par Jules Hoch.

Georges Ufranc distingue trois vagues révisionnistes lancées
fl l'assaut de l'orthodoxie guesdlste majoritaire, dont Blun se fait le
porte-parole nuance: " De 19?0 a 1936, la pensée socialiste française
n'est pas parvenue à se renouveler. Sans doute les leaders les plus
Influents cra1gnatent-ils d'encourir l'accusation de révIslonnisiK.
Peut-etrs craignaient-Ils *ffect1ve«enl ce révisionnisme.' <34)

II y aurait certes des réserves A taira sur ce non-renouvelle-
ment de Ta pensËe socialiste française car si, de ces trois vagues
d'assaut, aucune n'a fornellenent réussi ft prendre la forteresse or-

i diacune a laissé en se retirant des sédiiwnts qirt, en s'ac-

(34f G.Laffaoc: 'Lfg gautjhfm mn Franc**, ttp.ctt',
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cunilant ont fini par en recouvrir les nurs et a en transfornar l'as-
pect général. Le révisionnisme n'a connu aucun succès éclatant au sein
de la 5-F,1.0., 11 a Blnplenwntt par ses Inlassables tentatives, janals
découragées, toujours recommencées, délité doucement les piliers cen-
traux de l'édifice doctrinal qui se sont affaissés snns bruit.

IV Les échecs du révisionnisme

Deux tentatives Inégales n'aboirtirent pas: l'une dta le Isnda-
nain da la première guerre mondiale n'eut qu'un édio assourdi par les
nécessités de l'unité, l'autre au contraire nenée I grands fracas eut
pour résultat une scission du parti socialiste en 1933.

C'est Albert Thomas qui ouvrit le feu, ou plutôt coonança les
escarmouches: ' Albert Thomas était un chaleureux et noble personnage,
d'orlgina ouvrier*, de souffle Jauresslen, d'Intelligence vive. Hais,
des la période d'"Un1on sacrée ", privé des conseils éclairés du grand
home, 11 révèle ce qu'il «9t: un démocrate technicien, sinon techno-
cratique, l'homa qui rêve de fondre classe prolétarienne et cadres de
maîtrise dans ce qu'il ne sait pas qualifier encore de " bloc histori-
que ". Honnête home 4 coup sur. d'une grande richesse huûine, na^s
tout a fait Etranger au marxisme, et avant tout préoccupa da producti-
vité, dans un style populaire, ouvriériste •£»." {35}

C'est d'abord effectivement l'expérience de l'Union sacrée dans
laquelle 11 est ministre de l'Amènent qui révèle en A.Thavas le cham-
pion de l'Intégration de la S. F. 1,0. a la nation. Us exigences de$

{35} J,LacoutufBi "Léon ûîun", op.cït., p.



productions de guerre exacerbent ses sentiments patriotiques
alors par l'ensemble de son parti dont 11 ne fera qu'exprirer clalrenent
la position; " Des classes, il y m a; 1l suffit d'ouvrir Tes yeux pour
le voir, et c'est pour cela qu'A la veille de la guerre, la classe ou-
vrière française se révoltait parfois contre telle vaine théorie de
fausse paix sociale, où elle ne voyait que la renonciation A tous ses
rêves, a toutes ses espérances. Hais nous dirons, nous, que si les clas-
sas existent, tl faut, pour l'Intérêt superleur de la nation, pour sa
victoire dans la guerre, pour M victoire économique dans la paix de de-
nain, 1l faut que les classes subordonnent leurs intérêts particuliers
1 IMntfirtt coronai de la production qui les fera vivre les unes et les
autres.

Il faut que les ouvriers s'accoutument a voir dans la classe pa-
tronale, pour une grands part, le dépositaire des Intérêts industriels
de l'avenir." (36}

Fn harmonie avec son parti pendant les premières années de la
guerre. Thonas eut le tort 4a garder, la paix revenue, les vênes posi-
tions et de continuer à militer pour une espèce d'union sacrée perma-
nente: • Qua notre union nationale, cimentée par la victoire, ne soit
donc plus seulement la fornule da réconfort qui exalta un Jour nos
courages. Qu'elle devienne la rÈgle d'action d'une denocratie pacifi-
que et ordonnée." (37) II se trouva désormais en rupture patente avec
la Majorité socialiste qui allait fonder le parti comunlste, et en
rupture aussi avec le groupe des " reconstructeurs " qui allaient re-
constituer la ' v1e1lla maison ',

-te nuimoant godai*, nf87f p-flf
(3?) da., p.S*.
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II tentera avec succès de trouver des appuis au sein de la C.G.T.
(38], nais la C.fi.T. elle-rtne se tenant a distance de la S.F.l.G.» sa
reconquête du parti ne put Jamais être envisagée sérieusement. Malgré
son fll oignaient a la direction du Bureau International du Travail * Ge-
nève des 1920» il garda te contact avec l'aile rBfnnrlste de la S.F.I.O.
et put conseiller utllenent ceux qui allaient lancer la seconde attaque
doctrinale contre la direction du parti.

Cette seconde attaque prend des l'origine une ampleur considéra-
ble, Thomas Était un hume discrédite1 par sa participation fl l 'Union sa-
crée. relativement Isolé dans la S.F.I.O. Ses successeur! révisionnistes
sont jeunes, foment un loyau ni 11 tant actif, et ont longtemps fit* parai
les favoris de Léon Slua, tout au nains en ce qui concerne leur chef de
file: Marcel Deat: " F11s de paysan, normalien» dialecticien hors pair»
avec un visage un peu mongol, a la Lfinlne ou a la Clemenceau, 1l titalt le
seul nertjrt du parti capable de tenir tête à 61 m, tant sur les questions
de doctrine que de culture générale, et de tactique électorale que de ges-
tion budgétaire. Avec son regard noir» aigu, tendu, posa come un guet-
teur sur les patinettes saillantes, son fipl de moustache jais sous le nez
pointu» avec sa nlcholre carnassière et ses gestes secs, avec ses propos
Apres» ses sarcasves et ses éclats oratoires, 1l s'iitposatt dés l'abord,
Et chacun crut voir en lut, sitôt qu'il parut, 1 'héritier, le dauphin, "{39}

Autour de lut: un notable " nusclé ", Adrien Marque t, dGpirte-nutre
de Bordeaux qui tient bien en nln la forte fédération socialiste de la
Gironde; un Ingénieur fondateur de l'U.S.T.t.CJL ( Union syndicale des
Techniciens de l'Industrie, du Cumerce et de l'Agriculture ), Barthele-
np Kontagnon, directeur du cabinet d'Albert HIDHS de 1914 1 1917, et
auteur d'un livre ouvertenent révisionniste: " Grandeur et servitude so-

(38) "La congrès du F*ris rfe Ja C.O.r. {15-19 JuLUa£ 1918} a Burqurf If
rencontre entre la pensés da JouAaux et celle de rbamos? H.Rebérloia et

f p±rot du rtformltm* frmnff»±f"t «xt. cit. ,

(39) J.LacotitOtei "Léon BinB", oy.cit. , p. 229.
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clallstes " (40); des Intellectuels cône hi Bonnafbus qui préface en
octobre 1933 la publf cation des Interventions de Mat, Nnntagnon et
Harquet au congrès socialiste .

LA charte du ' néo-socialisme " qu'ils défendent et qui, desor-
nals, va les qualifier est contenue dans le livra da Marcel Mat paru en
1930: " Perspectives socialistes ' ( Valois. Paris, 153Û J. Le nandsne
officiel de Ta S.n.Q. y est remplacé par Te theoe de I'*ant1-cap1talfs-
ire " qui doit permettre de rassnnbler autour des ouvriers Manuels les
nouvelles victimes de la crise économique: paysans, artisans, fonction-
naires, professions libérales, épargnants et rentiers... Cet antt -capi-
talisme repose tout entier sur une analyse nouvelle de l'Etat anne A
Jouer un rflle essentiel dans le processus de transformation sociale.

Interprétant la conception Jauresslenne de l'Etat, le neo-socia-
tisne fonde en celui-ci des espoirs décisifs: l'Etat peut être sépare
du capitaliste en acquErant une autonomie qui Te transformera en Ins-
trument de libération sociale par le contrôle qu'il exercera sur les
activités économiques et sociales. L ' an t1 -capitalisme doit se développer

(40) il y écrit rtotafitmt* "La doctrine toclalletQ ne correspond plus aux
Sas tmxtoa interdisait toute action véritable. La Faiblesse du *o-

actuel tttnt A cv flo* H pratique ne cadre plus avec m ttiêa-
II nm pauC agit Qtl'en nbsmfomaat sa doctrloa'* ( "GpMpSGttr et Servi-

tude SOCiaJiûtes11, p<JO, Valois, Parîsf t939.) te reste d# l'ennrraos est
plus ffoctioifl Jér«ant significatif* optes avolf critiqué 1* mention*,
Honteynoa d«goga Ja œavelle perapectiv* du parti aoclfllate gui doit
Atia, mita Jvi, de fenforcu l'Etat «t aceélétet l'évolutbx Spantmèa
du capttallana vma If sodalJgn.
{41 f M.BaaamfOvm écrit notaaovatt T.'avio dm Léon SJim aft foml: pour
lui, aao Beul&aent Je troclalloof n* doit pas *SB&uar de diri^ef ces £or-

irjt«nr&Jlalx+Mf Ja les aar^uer de eon eeprelnta, HaJ* 11 Oolt, on
cw, «i aucuns Façon, al Boiur aucun prétexta leor prétff son ap-

pui.... il se zvfDflB A Jouer sur 10 eoijp âg Oés des fiuaea iutnaedifli-
res, et l'aiftononi* <*t la pureté et la perfection Ou xtGlalim'.t lu
'WoB-Socialla&rî Octlrm, «itorJtrf, nation11, nravset, Pario, 1933,
p.lll.) Plus loin, Bonnafous oJt* cmmv ennnpl** da fonse*
rea: 1* Russie dea serlttts, l'itajle àa Mussolini, l'Allemagne de Xltlsi,

Etat-unis Oe Rooeevolt. fp.109 de "Mo-tacltllœ?...}
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en trois Étapes distinctes qui correspondent aux trait élënents consti-
tutif! du capitalisme, distinguas par Béat: la puissance, te profit, la
propriété {4?) flans un prnler tenps, 11 s'agira de " socialiser la puis-
sance • en utilisant les moyens nSnes de contrôla que le capitalisme a
crfifis.La société anonyme sent pénétrée par l'Etat et te syndicat qui y
détiendront tes actions de contrôle; la dertrche " devra s'Insérer dans
le MecanlsiE même du contrôle capitaliste. Donc s'Instituer en conformi-
té avec le fonctionnement des société* ananjmes." " Aucune mesure de
transforntlon des structures sociales n'est Mit reprise. l'Etat se conten-
te d'étendre son contrôle sur la vie économique grâce à Ta généralisation
dos sociétés anonymes. Les possibilités de gestion qu'il récupère ainsi
rendent d'ailleurs Inutiles les nationalisations La seconde phase, cel-
le de la ' socialisation du profit ", n'est pas encore le soctallsue: il
s'agit d'organiser la " récupération sociale1 par notament la générali-
sation des assurances sociales. Tes sanctions contre le profit spécula-*
t1f. Enfin peut s'ouvrir la troisième phase qui est tel Te de la " socia-
lisation de la propriété " ou les entreprises coopératives sont appelées
I jouer un rôle social total empare par Déat & celui qu'a joué l'Eglise
au Moyen-Age.

L'Etat enfin serait dirigé par des techniciens cmpetents, résur-
gence du salnt-slnonispe et annonce de la technocratie

Déati-Perspectives socialistes", v*lois, Faxia 193or 23o p,, p.186.
A.Thrmaa écrit * Déat, fa 1931, tu avjft de San livrai "YOtra analy-

*ft de* teadancma capitalistes, vvtre idée al féconda du TasofftbJaneat
Boeiallsta, votre àigtiitctlan JDnda»anEjIa de la pulayaaco, du profit
*e de Ift pcopiLéti, doivent étte le base de oatra action socialiste mo-
dems... J'appeotive tustl danr la détail beaucmp d'idées que je proras-
ff dapuis longtmp*, «t qua j'ai été heuteux de ntroirror ehfx voua: et
la valeur da la coopéfatian, «c l'idfa ûm la socialisation du profit
par l*m afearanoee gooiaîtf at bien d'iutraa.i*1'
oèa.t lut cette lettre au ZBéste congrfts s.F.l.O. <J* îbtrp^, «n 1931*
f c±t4 pat Alain Smcftaçoioutei "Le aéçi-aociallaa, Maml Mat, ràfavals-
s» traditionnel ou esprit des anaëea trsr\t«"t Actes 4u Colloque du Contes
d'ffifftni» tfu Soctalisvfi "Autour du Front Pcyaiai™, JSJ4-I9JO",
P,îir octobre 197G.)
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C'est I juste titre qu'on peut établir une filiation montant
fort loin, A la fin Ai XlXëae siècle, et aboutissant à des héritiers que
nous retrouverons sous la IVeie République: " Cette décomposition du ca-
pital 1 si», an puissance, profit et propriété, reprend les Intuitions et
les esquissas du " révisionnisme "; des 19D0, Bernstein pouvait ficrira:
* C'est ma conviction, la suzeraineté de l'Etat en ratière de propriété,
peut être développée dans des.fornes 'les rplus diverses. Soutenue d'autre
part par des organisations collectives libres, elle imposera des Unî-
tes toujours plus Étroites I la fraction exploiteuse du capital. C'est
cette conviction qui est à la base de non socialisme...". "Perspecti-
ves socialistes ', un livre parai d'autres, certes, mis plus rationnel-
lement que beaucoup d'autres» reflète une des virtualités du socialisme
démocratique européen qui conflua dans ses courants modernes, fl cette
époque, avec le rfifontlsne syndical et un courant technocratique néo-
capitaliste- bien représenté en France par*X crise". Les écrits et les
essais de A.Thons, de J.Hoch, d'A.Philip, de Hontagnon, de Dubreu11p

de Bertrand de Jouvenel, de M.de Hun ont précéda.. Deat a réalisé une
synthèse politique de ces nouvelles tendances. Hais fondamentalement,
le principe qui sms-tcnd tout l'ensable est la conception maîtresse
du socialisme refornlste de l'Etat coma Instryient - qui réunit en
fait socialistes " guesdistes ' et " Jauresslstes BIIL{44J

Un autre facteur, beaucoup plus terre-a-terre celûi-lfl, poussait
les néo-socialistes a rcnpre avec la tactique de la direction de la
S.F.I.O.: leur soif du pouvoir, leur Impatience A disposer de responsa-
bilités leur permettant enfin de rompre avec une opposition jugée sté-
rile et d'agir sur les erênevents. Lors du Z9ëffle congrès de la S.F.J.O.
Marque* déclare; " L'essentiel est d'aller au pouvoir B; Haï Bonnafous
âcrit en s'adressant a Léon Blin: " Ceux que vous appeler néo-social 1s.-
tas ne peuvent plus se satisfaire de ces fontes d'action que vous leur
proposez. Pour diriger le bateau, ils prfifOrent s'enbarquer et raner.

f 1 4 ) A.Bargnugnlaux, artlclm cité, p,$.
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Cotte " prise dlr&cte • qui correspond B un besoin de leur tenpeVanient*
leur apparaît ainsi, dan» les circonstances présentes, coma un Races-
site ... (45) Mous n'offrons pas aux jeunes gens un système qui leur
fasse entrevoir les rivages de l'etoriKl. Nous renonçons fl penser' sub
speclE aetemîtatls ', notre IdEal est a court terne et nos certitudes
provisoires. Nous parlons d'objectifs prochains, de taches a la mesure
d'une génération.1 (46]

Mat, enfin* renat en cause cTalrevnt la stratégie de la majo-
rité du parti socialiste lors du congrès de la Mutualité, le 17 juillet
1533: " Allez-vous attendra la longue maturation de l'econontle capita-
liste? Allez-vous attendre qui la pouvoir torte antre vos mains cône un
fruit Aûr7 Allez-vous attendre que tout soit préparé pour la succession
et qi» vous n'ayez plus qu'A vous asseoir dans le fauteuil d'où vous di-
rigerez rensoBbla da l'econonleï... Mous voulons agir. Nous voulons
transfoner le monde dans lequel nous sûmes." {47)

Entretemps, 1l est vrai que l'arrivée de Hitler a* la chancelle-
rie avait parnls aux néo-socialistes d'accentuer leur pression afin d'é-
viter 4 la Franco de connaître un sort mparable B celui de l'Allema-
gne, (43) Ce danger grandissant aboutit d'ailleurs à déformer rapide-
wnt los positions des néo-socialiste* dont l'antl -capitalisme s'ordon-
na bientôt autour d'un axe social se situant dans les classes Moyennes
qu'ils voulaient éloigner du fasclsae- Or, • "l'antl-capltallsn • des
classas moyennes ne s'opposait qu'au capital IBK financier: elles en
appelaient d'un caolMUsne de monopole qui tenait en nain l'organisa-

{45} fffi BaniuPtniBi "Vào-aoolallsaa. ,, •, op.clt., p.iJ4-

ta G. Lof coite r "Lç una^fautt fadeltote. . . ", ap.cit.rl\xs9
An CongxêB tie la HutiaUt* !• 17 Juillet 1933, Dent lance A Léon

i "Bntr# l'apfoe±t±oa et le souciât à éolipass, îî faudra bien
VOtre dielecfcipua na pourr* aooaalaF coor gui sont

xsrtyziaca par l'hitlArlm mt 1* SmKÏBnut "- f clt* p*r
turef in "Léon flïici", op*clt*, p, 234-1
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tien du crédit au retour vers un capitalisas libéral. Par 13 <•&» leurs
revendications Étaleflt'réactlûnnilrBs'1 au sens propre du tarre, et ne
pouvaient qu'Imprégner dans ce sens le prograne du'néo-sociallsiie*. en
enlevant son caractère de transition au'régine Intermédiaire' qu'annon-
çait Deat, pour le figer dans Te restauration d'un ordre qui avait toutes
les chances d'être un statu-quo." {49)

Ajoutons à cela, l'inpassiblllte de concevoir une stratégie Inter-
nationale cohérente faute d'appuis extérieurs et le neo-soclallai» s'en-
fema dani ID célébra triptyque BrancG par Hontagnon qui"épouvanta "
Blun: * Ordre* autorité, nation."

Le sens générât du néo-social!sue «t clair: • S'il s'agit 1n-
tontestable»ent d'un révisionnisme qirl se veut socialiste et qui Test
encore { en 1933 } t 11 est spécifiquement distinct du révisionnisme
bemsteinien. Celui-ci cherche i Intégrer air socialisas les acquêts de
la dÈTOcratle. Calui-1* cherche S Intégrer au socialisa» les leçons des
rlglnes autoritaires." (50)

Halheureusenent, le débat qu'il provoqua au sein de la S.F.I.O, fut obs-
curci par ta résurgence du ttiena» devenu obsessionnel, 0e la participa-
tion de la S.F.I.O. au pouvoir. Les discussions qui occupèrent les
congres de 1533 wélëremt Inextricablement ce dernier thème et les ques-
tions doctrinales soulevées par les révisionnistes néo~sodal1stes;
ceux-ci ne récusèrent d'ailleurs pai cette confusion qui leur peniat-
talt de trouver» dans leur opposition à la direction du parti, l'apport
d'un certain mmbro de personnages Influents de l'aile roiferee dont
Renaudel, qui se voulait l'Interprète Intégriste de la pensée de
Coifere-Korel. guesdiste de longue date, et Ranad1er.

(49) A.Barqaugalaux, art-oit,, p.l3.
(5Q) Q.Lefrvnci 'La cri** des néo-fodfllatea", Aatam du ooIJpqr»
Cntzv a'Hlftali* du aocffli^Ki "aataor du Front Populaire,
conéoté, p. 7,
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II est significatif , à cet égard, que* 1a rupture étant
les scissionnistes aient regroupe leurs forces dans un parti provisoire-
ment baptlsfi " groupes Jean-Jaurès ".

La confusion fut S ça point qu'avec un sens tactique consonaë,
les nflo- socialistes en portant le «bat sur le probieve de la denocratle
Interne et du droit, Insuf fi sament respecta 1 leur» yeux» de libre ex-
pression des tendances, jetèrent un trouble profond au sein de la S.F.T.O:
Ils rallièrent en effet 50 depirtés socialistes sur une nation demandant
la «Ëdlation de l'Internationale socialiste. La manoeuvre fut sans résul-
tat. Il n'en reste pas n»1ns qin 33 députes, qualifiés alors d"atten-
tlstes", durent être • repHs en w1n • par la direction du parti pendant
l'autanne 1933. On trouvait panai eux: FroSBard,Kani Doraoy, ttarlus
Hootet.

En noveobra U33, la rupture antre nflo- socialistes et la direc-
tion nationale du parti est consorafte: Ta scission est acquise et rêve-
la une Importante hémorragie pour Ta S,F.I.Q.: 6 fédérations dans leur to-
talité, 3D autres fédérations partiel lèsent, plusieurs iun1 ci pâlîtes
Importantes sont perdues, 35 parlementaires quittent le parti avec envi-
ron 30 000 adhérents sur un total de 137 000. (51)
t$SJ et. G.LutcmiKt ta crîav fort nào-BOctelist&s', art-dt,r p.3a. ce
Oamfoe donna les àléoÊOtf fuiront sur la aclmmlon dm la SFXQt 2ms eix

quittant Le parti 4aiu leor total Jt* aoot- l'Aveqirvt (21 BK-
If Ctarm\t* (27 mmctianm)* Conatantlno flO Bmatloaof, la Gironde

ft67 seatloneff la ffaafe-saAna (34 soctlons}, la Far (70 sections),
Paxmi 1ms trwit* fédêratlonv touoùêfo pue cfe mfdmwx déports, l&e fJ.ua
aftactèe* aoats les Hautea-AlfKS, la QonJogne, J 'Sure-et-tolre, -
l'HÊrault, J'-ïrxîre, la flarae, la BtmtOta at HoEalle, Is Puy do Ddm, If
Seins, la Seine JiiférimUf*, la sema, 1m raoi, l 'nonne.
3mtt perdues le* ifunîeipalftàa do BoeOaaux, Pantin et Hontrovg*.
35 ptxlem*&t*liaM gnitt«nt la SeïGi 7 géngtevtai flitray, DharbacwiFt,
nauTHKnt, Giwud, Ltuaier, teboult votllni SB députant oézeayer,
baalin*r CfTaagnoll*, Cayrol, Caxalct, Oaouetoa, Co*péT6-tiQrmIf
aest&ÏSQAiu, Qtwa1nf Hyaanst Lafayat Lofant, Lagiosliliéref
Lebret, Laquât, fergœt, Nantagnaa, Peftln, Prlitgttllief, RamotUar,

aayaaod, ttoldest Slmonet, Varuanm,
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Blim et Paul Faure ont tenu bon: le prix de la sefsinon est élevé
nais les événements pemattront rapidenent do combler las vides laites
dans les rangs.

2*/ La victoire discrets
4

Le socialisât national d'ATbert Tnonas v&nalt à contretemps- au
nouent oQ la SJ.I.O. de 1917 I 1930 réagissait contre son éteuffeneirt
par l'Union sacrte. Les néo-scclaTîstes •ontrflrent trop d'anbltlons per-
sonnelles et d'attrait pour les raffines de type autoritaire pour ne pas
être rejetes par une orthodoxie encore sourcilleuse.

Mais I partir de 1934, l'entréne-drolto française devenant mena-
çante, la France s'enfonçant dans la crise économique, la tension In-
ternationale redoublant, la C.G,T. accentuant sa pression, furent autant
d'olftnents pntrssant la S.F.I.Q. a envisager son accession au pouvoir:
que devenait alors le scheita stratégique traditionnel? que faire de ce
pouvoir dans des situations qui senbTaient loin d'être révolutionnaires7
Cornent hâter la «turatlon de la société sans diluer l'action du parti
dans la grisaille rtfonlste? Autant de questions auxquelles A.Tnonas,
puis lei ntD-sQCfallstes avalent propos! d«s réponses inpertfnentes. A
rintfirlBur de U S.F.I.O. par contre, sans fracas, dtiux groupes actifs
allairait faire converger leurs efforts sur l'élaboration de nâthoifes de
travail et de projets d'action qui aboutirent S une transformâtIon pro-
fonde de la perspective des nUitmits socialistes. Ce furent d'une part
les technocrates réunis par Jules Nuch, d'autre part les ' planistes "
rassemblés dans la tendance de Ta S.F-1.Q. appelée " Révolution cons-
tructive '.

Jules Moch, au début des années 30, on accord avec fllin, avait
entrepris de regrouper au sein d'une organisation spécifique, rattachée
a la S.F.I.Q., les cadres, experts et technicien* en tout genre que
conprenalt le parti socialiste, afin de constituer un groupe de conseil-
lera " compétents "t aux rites des ' politiques " traditionnels.
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II décida tout d'abord de créer un " groupe polytechnicien d'études col-
lectivistes ', rassemblant las membres socialistes, conunlstes et sjn-
pathîsants de la gauche, de l'association dite " X-crise ' constituée
par les anciens polytechniciens pour étudier tes diverses solutions
possibles a la crise économique Jules Hoch écrit: • Léon Blum n'engagea
4 cet effort avec une telle Insistance st y portait un Intértt si y1f
qu'aprfls quelques mois d'offensive de ça jeûna groupa au sein de " X-
crlse ', je lui proposât de créer un deuxième organisée d'études, I la
fols plus large et plus étroit: plus large, parce que faisant appel
aux Ingénleuri et techniciens de toutes origines, et pas seulement aux
• X "j plus étroit, parce que ne comprenant que des nenfires du Parti,
se fixant corn* but l'âtude des textes législatifs ou réglementaires
permettant de mettre en oeuvre les prograns et résolirtions générales
du Parti." (52)

C'est ainsi que naquit l1 "Union des Techniciens Socialistes *
( u.T.s.î qui connut un développement assez rapide et Jouera un raie
Inportant lors de la constitution du Gouvernaient de Front Populaire.
L'U.T.5., selon Jules Noch, Influencera profondément le programe adop-
te par la S.F.3.0. a son congrès de Toulouse ( 23 niai 1934 ), programe
qui sera repris pour l'essentiel par celui du Front Populaire.

En ut 1936, lorsque Blun constitue soit gouvernement, 11 crée
une Institution durable, définie ainsi par lui dans ses " Lettres sur
la Réforme gouvernementale : ' BU Président du Conseil " il faut son
Bureau des affaires générales, bureau central', bureau unique... Il faut
des assistants techniques dans SB fonction... L'essentiel sera que le
Bureau compte a sa tête un certain nontire d'homes que l'étendue de leur
Intelligence et de leur culture rende capables de Battre promptement au
point toutes les affaires, fQt-co les plus spéciales» do los pénétrer
avoc une vflrltable Impartialité, de les rapporter a la totalité des
données qu'ils possèdent, de prévoir, dans la mesure du possible
leurs Echanges et leurs répercussions; de les élever, en un mot, à ce
degrf de généralité oD apparaîtra leur relation avec l'ensemble d'une
politique. Quant au chef du Bureau, collaborateur constant et 1nt1vc du
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Président, il devrait assurer en plus le secrétariat du Conseil des Mi
nistres, (53)

Ça " Bureau des affaires générales • devient en 1936 le SacnE-»
tarlat GBneYal du Bauvamaynt et Sun pnnler titulaire est justement
Monsieur Jules

Véritable plaque tournante des activités gouvemeren taies, cet
organlsn, salon les souhaits de Blin 1u1s*5w, va être le siège de la
touta nouvelle al Te technocratique de Ta S.F.I.O» dont Ï'U.T.S. forne
la substance principale. C'est ainsi que Hansleur Jules ttoch appelle
auprfts de lui trois cadras supérieurs, quatre polytechnicien*, trois
universitaires et Te leader de Ta tendance trotskyste de la ST. 1,0.,
Harceau Pivert ( caution gauchiste?).

Ainsi, placée eu centre de l'élaboration au rolns pratique de
la politique gouvernemental 0, la technocratie socialiste jouera un
HJlfl fondamental dont on retrouve trace dans le programe du second
gouvernaient Blun de mars 1038.

Ses préoccupations stratégiques depuis 1933-34 rejoignent cel-
les du second groupe dont l'Influence va croissante avant fa deuxième
guerre nondtaTe: les planistes. En 1932 t ceux-ci publient un nanlfeste
Intitulé " RËvolutlon constructive ", non qui deviendra celui de leur
tendance au sein de la S.F.I.O. Beorges Lefranc réaust ainsi le contenu
de ce manifeste: " Le nouveennt socialiste, replia sur lnl-nène, sans
contact avec les autres organisations prolétarienne», a perdu on pro-
fondeur autant qu'en étendue. ̂ 11 ne s'est pas présente a chacun de ses
militants comte une doctrine totale qof devait éclairer toute son Sue,
diriger tous ses actes et toutes Bas pensées. Dans l'esprit de chacun,
1T n'a plus occupé qu'une toute petite place, celle da l'activité po-

(53) cité par J-Bactt* ~Uam si langue vim'r Oobfft LeffoaC, Rsris, 1976,
p., p.112-113,
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11tique. Morale, art, science* philosophie, métier n'ont pas été pensés
en fonction du socialisme,.. On a trop escompté du pouvoir. Il déçoit,
parce qu'on ne sait pas en user. On a surestimé aussi la résfstanta de
ce pouvoir car, parfois réalisée par des adversaires du socialisme,
une socialisation diffuse est en marche. (54) Le " vrai confiât " n'est
pas le combat parlementaire, c'est 1e contât syndical, le combat coopé-
ratif, le cariât municipal» lancent les onze de * Révolution constmc-
tlve \ Influences par le Parti ouvrier belge et par le Labour Par-
ty." (55)

Les planistes français, fidèles disciples du belge de Han, en-
treprennent et réussissent la conquête doctrinale de la C.G.T. plus
perrêable a leur influence par son âcanovrisu latent que le guesdlsne
officiel de In S.F.I.O-Georges Lefranc» Lucien Laurat, Jean Itard,
socialistes planistes, créent ainsi, au sein de la C.G.T,, l'Institut
ouvrier supérieur auquel participe Etlsnns JLntonelH que Hoch prendra
avec lui au secrétariat g6ne«1 du gouvernement en 1936,

{54} Le planisme en tmnt <pia taoeaa d'm téftsioimllae général n'«st
aûr pam propre A la S.F.Z-0,, au »in da l'intanat tonale tocia.-
. nous araia vn oaa oritfloa* belges* on peut matai citai an

pie la lutta mna* Jusqua &SD& Je tlés orCbodox» parti taclallEt
trlf±ffn (POT son ail* réEornista qut «et notatmeut en avant 19H
anaïyœa df l'ffttt qua calls* fjai B&us-tfr*1ent I* projtft pltnîit&i
Mail ammir peut ainsi déclarer au congrès Gocïallate tfv Vlenna, an
I927j "Chacun dfmntT« vota cornait lea vieille* tacaulmm, reloa Ise-
ganIlofl'Sttt aet l'&Bâoateof de 1* volonté item classes
or oala était exact jasgrtf mry 189ot peut-être 1918, mais

lRtQndiiË; ,. -l'exiatgntM d'ans forts opposition ét&bllt taie
aa pouvoir du gouv*rn&a«rtt «t fawdse le prugrèv da la claaam

loùocleuse, malgià la pceasioa d'an haut... Las chômas ont bien chan-
gé. Toute une yérle de Ccncticna rftafjQiH**, la pcéwgance sociale, lea

l'atfalaÏBtFàtifti* Scolaire, gont poar aaa gronda part au
du prcJd taris t--- Ce forait nantir à la claes# ouvfîAta Que

de loi fairfl croira à l'&ccèE eP la Vertu de l'action réroJuelanntl»,
d* l 'aOminlft ration étetlçK. "
f dtê par Jacqaea Droit "La soclalisaa d6BocratJ.quem

f A. Colin f eollec-
tlva "Vf Paria, 1966, 363 p., f.225f rf'ajlrda J.Rannaki "Karl Rmnaw
und

f55J G.lftranci "Ça mouvement socialiste", op. ci t. y toae li, p.JOS
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En mars 1934, la C.G.T. crte un Bureau d'Etudes Economiques qui
publie dons l'ttê 1934 un plan qui, remanie, sera définitivement adop-
té au congrès confédéral de septembre 1935 sots le titre de " Plan de
rénovation éconnlque et social de la C.6/T. ". 11 s'Inspire dlrecte-
nent du ' Plan du Travail " adopta par le Parti ouvrier belge*! «oïl
1933,1 P1n1tiat1ve de de Nan-

En écho. André Philip qui avait introduit le planfsne en France,
en publiant en 1928 " Henri de Man et la crise doctrinale du soclalfs-
PB français • (5S), Ecrit dans le trolslèro cahier da " Révolution
constructlve " en 1934: " Le tenpa des réformes de rfipartltlon est pas-
sé, et 11 est aujourd'hui Indispensable d'aborder la transformation de
la structure économique Baderne." {57)

Le plan rfgfttlite se divise en deux parties: la première contient
une série de nesures destinées a résorber la crise économique ( réduc-
tion du chflmage par 1 'abalssement de la durée du travail, congÉs payés,
scolarité portée 3 18 ans, avancenent de rage de la retraite, progran-
ne de grands travaux )i la seconde s'intitule ' Vers TËcononle dirigée '
dont la mise en place dépend d'un moyen essentiel: les nationalisations

(56J 11 arc ryaboliqao de conseatoF gao If sous-titre 3e ee livre était i
"Socialisa* et rationalisation", ddptgqu* qui correspondait «ractuGfte
au titra choisi par J.Bach en 1927 ponr louer 2e taglariBne et l'iirté-
grer dans une per8pftftÎYe 9ocialiotf. La oaiYtrtjance do vwabulairc de*

at des technocrates da 1s SFIÛ ne fait ici qu'annoncer leur

(S7f A. Philip, préfacm mu cahi*r n*3 d* "arfmiutloc constructlTo", Parie,
I934r p.lf cité dans "Le DoirvonnF Facial", np07t p.140.
Dans l'ensaoble des ttoureveats cévisionnlstes des années 3Q, La déaocca-
tte poJJti^i», "foroallB", connaît dms mortm variables: cuFieuaeneeit
les Itdtt-&tcîaîîatee, au début tout «n HOIDB, ne la remettent pas fonda-
neotBlwiant at causa et sa nrrFrent volontiers partisans du règlntB par-
ldmgntdliar flOfS yve les "planistes" âe "OAvolutlon COtittructive" sait
nettement hoatîlaa au Parlmioat traditioniwJ gui ne aaurait, à Jours
g*ur, *tfa caufAtent pour diriger l'écvaonie âaoB la phase du f^Jne
intermédiaire* Cooae pour la CGT, 11 m'aglt da la note» BOQB la tutel-
le à'un CoaBeil d'experts, de techniciens agissant au j'en de l'effica-
cité et de le coopétenca*
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( d'une part nationalisation du crédit à travers celle des cinq banques
donnantes: Crédit Lyonnais, Société Générale. B.H.C.I., C.C.F, C.I.C.;
d'autre part nationalisation des * Industries-clés ": industries de
guerrei d'extraction des rateras premières, des sources d'énergie, des
transports ). C'est le degré de concentration technique at financière
qui détermine les entreprises " nationalisâmes H.

La défense des classes moyennes sera par ailleurs assurée dans le
plan par te Aalhtien d'un secteur econonlque privé et libre. Enfin, un
Conseil Supérieur de l'EcononlH secondera le Parlèrent dans la politi-
que de direction Écûnenlque.

Le planisme qirl domina alors Ta C.G.T. formera de nombreux res-
ponsables syndicaux qui, après -guerre, et iwtsmwit en 1956, assumeront
les plus hautes responsabilités politiques dans la S.F.I.O. et au Gou-
vernement. Si Guy Mollet ne donna qu'une brève adhésion au groupe " Ré-
volution constructive ", en 1934 (69), d'autres futurs dirigeants socia-
listes came Christian Pineau* Albert 6az1er, Robert Lacoste ni 11 talent
plus longuement au service du planisme. Monsieur Christian Pineau fut
mflme chargé de la révision du plan de la C.G.T. qui aboutit en 1939 l
un texte qui réclamait, au-delà des revendtestions de 1935, le contrO-
la des changes, la mise en valeur des colonies pour y développer la
consomatlon et faciliter un relèveront plus rapide de la •etropole,
(59) et les nationalisations supplémentaires de la métallurgie, de la
chimie, de l'Industrie pétrolière et de l'Electricité.

L'inpact direct et 1n£d1at du plantsne hors de la C.G.T., et
A l'Intérieur de la 5-F-I-Q. fut moins spectaculaire. Il n'en compte

(58) Lora cfe I* préparation du Owpréf.t** fou la ose, ren ni 1934,
" Goy «ollmt vota at fit mtmr pour une «oHon "Révolution conrtructi'
Km dons Je Bas-de-Celatef naia dur congres suit-auto, iZ rejoignît la

«ciafifite* toiâvicv dlrJgde par Syrcnskl. fG-tefraci "Lm
social Jot*. - - ', op. ci t. * ftwa II, p.Jff.J

{59) cf. te wurenrant mcial", nM7, p
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pas rolns d'ardents défenseurs aux rangs desquels 11 faut coopter, ou-
tre Te* syndicalistes cités Cl-dessus: Georges Soûles ( allas l'écri-
vain Rajrand Abellfo ], Robert HarjoUn, Georges Guille, Pierre Dlocti,
Jacques Gruibach, Jean le Bail, Pierre Dreyfus» Maurice Deixome,
Claude Lévi-Strauss. Augustin Laurent, Louis Vallon furent aussi In-
fluencés par " Révolution constructlve " dont l'historien et Tanima-
teur reste Georges Lefranc.

' Jules Hnch,qu1 entretient avec Léon Hun les meilleures rela-
tions, penche alors aussi du cfitti des planistes. Tout en déclarant que
plan, programBi plate-fome, sont des subtilités gramatfcales, aux-
quelles 1l n'attache aucune Inportance» 11 ajoute qu'11 n'ast plus
possible d'arracher des réformes de répartition sans plan - et que la
défensive ne suffit pas: le plan c'est ce que nous ferlons aujourd'hui
si mus avions le pouvoir maintenant. Dans 41* ans, ce serait autre
chose; 1l laisse entendre qu'il n'accepte pas la distinction entre
exercice et conquête du pouvoir.1 (60)

L'élargissement du mouvement de révision stratégique se poursuit
donc, en iBne temps d'ailleurs que s'élargit la fonction conjoncturel-
le du plan: sous l'effet des Inconstances politiques et socialesf cer-
tains des défenseurs du plan nattent en fait de plus en plus l'accent
sur 1s ralliement nécessaire des classes moyennes au projet socialis-
te: • Le plan.*, c'est l'alliance offerte par la classe ouvrière aux
catégories Moyennes et aux techniciens.41 (Gl)

Cette extension de la • cible sociale ' du plan, les équivoques
d'un» analyse de laquelle un capitaliste •oderne de type américain pou-
vait tirer de nouveaux arguments* permettaient au planlsne d'Être " rft-

(6Qt G*Lffranci te qcxivainnt faclalistm", op.clt-, tome 17,
(SIJ discours Je Robert Lacoste »a Centre PolytftJwiicisn à'&tudsg Eco-
mfctfffues". Conférence publiée pu- " X-crls* "f bulletin du c.P.ï.e,
BWTfl 1937.
cit* la "Ce «wiïMmt social", n'B7t p.149.
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cupeYÈ " par divers mouvaient* fort éloignés du socialisme. Tout coure
le nfio-soc1al1sme» le planiste se diluait, pour avoir cédé à 1 'impré-
cis 1 on et au nanque de cohérence, dons un réforarisna qui pouvait se
contenter d'une rationalisât 1cm du système économique capitaliste en
crise.

Andrfi Philip a fort bien ressenti cette ambiguïté fondamentale:
" La notion de plan avait été détournée de son sens pour devenir une
vague prouesse de défense des classes moyennes. Par ailleurs, dans iMn-
certïtude de l'époque, une série de propositions non sËrieuseMfit étu-
diées était présentée de tous les eûtes. Philippe Unour publiait la
revue " Plan " et flirtait avec Georges Valois venu de l'Action Fran-
çaise. Jules Ronains groupait autour de lui quelques écrivains et pu-
bliait la -Plan du 9 juillet V Aussi n'est-11 pas étonnant qu'au
congres de Toulouse, en 1934, ceux d'entre nous, en particulier Jules
Hocll, Georges. Lefranc et •ai-nene, qui voulaient faire adopter par
le parti l'Idée as planification et de double secteur se soient heur-
tés ft une forte résistance." (6?)

Le Congres de Toulouse de la S.F.I.O.» en na1 1934, sonne le
glas tout provisoire des espoirs planistes. Dans son rapport, Paul
Faure, retrouvant les accents de Jules Guesde, écrit: " Les études
et projets de plans n'amèneront pas le Parti 3 poursuivre cette
chimère folle de réalisations parti*! les et prooresslvei du socialis-
ne par tranches, au sein d'un capltall sue maintenu." A la tribune du
Congrès, 1l ajoute; " Avant tout plan, il faut d'abord la conquête
du pouvoir, sa conquête totale par le socialisée. „. Lorsque les so-
cialistes auront le pouvoir, ils ne s'erabarasseront pas de tout ce
que vous aurez pu fixer par avance. Le socialisme sera, & ce nouent- .
1A, réalisé par tous les noyens." (53)

A. Philip cité par P.B«icJurcfr pLéoo JUim...", op. cl t., p.9J-9tf.
ff3) G.Lmfronct "Lf mnivement socialiste. . . ', op. cit., Ttavt llf p.3i).
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Y.Aurtol et Jean Zjrromskl, coalisant le centre njoritatre du
parti et son allé gauche affirment dons un manifeste corvun: • Une
conception que, pour ma part, je trouve des plus dangereuses, c'est la
coexistence à' ai secteur nationalisé et d'ici secteur Tibre. Cette éco-
nomie Dlicte était conçue dans Te plan belge corne si elle Était dura-
ble et devait se prolonger? {64} La notion finale adoptée par le congrès
récupère elle-même le rot plan nais le vide de sa substance pour l'ap-
pliquer du seul travail dfl propagande du parti. Le; grandes revendica-
tions de la S.F.I.Q. figurent dans un programme comprenant: la sociali-
sation du crédit, des assurances, des grandes Industries monopolisées
{ transports, minas» énergie ), la création d'offices publics agricoles
et de coopératives de répartition, un plan de grands travaun, la réduc-
tion de la durée du travail et des hausses de salaires. Tous ces thèmes
étaient déjà ceux des plans de la C.G.T. ou de " Révolution construetl-
ve " mats leur réalisation, pour la S.F.I.Û., s'exclut du cadra d'un
plan: Ta oSma notion finale du congrès affirme en effet: ' Aucune des
mesures Initiales que le Congres vient de rappeler n'a la «oindre chan-
ce d'Être pleinement réalisée, tant que le socialisme n'aura pas la pou-
voir.

Une fols Installé AU pouvoir, le Parti socialiste, dominé par la
sentiment de sa mission révolutionnaire, ne pourrait se laisser enchaî-
ner ou Uni ter par aucun plan Okt par aucun pragrannB.( 65)

Outre l'Influence du secrétariat général de Paul Faure, on re-
trouve dans ce texte l'Influence directe de Léon Blui qui refuse tout
noyen teme, toute conprovÎ5s1on, mené provisoire, entre le capitalisa
et le socialisée: si if\ régime transitoire surgit entre ces deux formes
les socialistes n'ont pas à en prévoir .ni 1 an rechercher la réalisa-
tion. " Dans ces fornes interaedlalras, le soclaHsm ne doit pas s'aven-
turer, ne doit pas se ccnpronettre . Il ne doit pas engager 1A ce qu'il

(64J G.lffpnflCî hl» Boumroit socialiste, ._p,op.elt_, Foœ II, p,îl2
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peut posséder de crédit» de force de pression auprès des nasses popu-
laires. Il doit préserver Intacts, dans toute la mesure DÛ il le peut, et
son organisation et sa doctrine, c'est-3-dlre sa véritable uni ta. * {66}

Le Congrès de Toulouse narque la déroute numérique des ' planis-
tes •: la intfan appuyée par Léon Blum obtient 3 600 mandats, une notion
de la Gauche Révolutionnaire de Pivert ?39 voix: " une trentaine d'abs-
tentions représentait le dernier carra des " planistes " qui avaient
refusé de cflder A la ny s tique de l'unanlnlté.' (65)

L'heure n'était gulre, en rai 1931, aux débats doctrinaux: après
le 6 février» l'unltt d'action naissants avec Te P.C.F. couvrait des
perspectives plus translates. Hais surtout, 1« Mouvement " planiste " a
été desservi par le précédent néo-socialiste, dont le scission ne datait
que de si* mis, et avait rfivfilfl les Infiltrations des doctrines autori-
taires dans la S.F.I.Û.

Il reste vrai que, vftne envisagées sous un angle socialiste. 11
existe des convergences troublantes entre IBS diverses tentatives de ré-
vision que la S. F. 1.0. dut repousser avec plus «i nolns de difficultés
de IKQ fi 1936: le réformisme cégétïste «arqué par l'effort d'intégra-

(66) G.Lefronc: TLa uauvçM*fl£ 5ocfi«Ii*t*. . . *, ojr.cit-, TUaa II, p. 298+
La motion planiste repouseAe par le Congiée «entioim*! t rtotfnmenC: "Ot-

d'obtenir Oe nonvelles réfffimfB dm rfp*rtïti«in, iftpoggiJflf du
jnrvar les fAfvmeB aoqulmmB «ucrosaïc gire par une traïufanatîoB de
structure, te rêfornlsaa ne peut plus ftxw fin lavalutlonnalfV- Pvis-
ni !•• conSltlooB éotmoalquegr al 1ms clTaaaatWxy interna tîotolea,

ai Iff caffrss htxsinB as pu»etent wtuelianoit I* eoctaliaes
JI ost nécafttlx* û' envisagée une socialisation progreaBÎfE- fl^oirme
ta social isatlfm jragu'airx naturatloar suffisantes, c'est laisser ao
Coaelsmo la sofn de aatiaftlr* la besoin 3& nouveau tt da construira
des foimes jat«mfcKaJres. PtnrJoix la Socialisation totfljg inpo^îiflte,
c'est J«t»T Jj Classe ouvriers dans one jvanture cto/rt J 'i»u0 Ja
favapfl^Jc Sffolt l 'établtmamnt a"iwe dletàtura aaaloçua à cmllf
mwff avons crltifntte en C.fl,S,3. ' f oit ri p*r Pierre
du parti socioliitta S.f.I.O. ', Cahier et Bewe d* l'0,U~R*S.f n

Ï9?5, iOé» partie, ff -J
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tlon d'Albert Thomas» dans 1' -immédiat après-guerre» se rallie au ptanls-
re des 1933-34, donnant un poids syndical considérable t la tendance
S.F.I.D. de la " Résolution constructi re " qui se retrouve aux eûtes de
Jules Hach et de ses techniciens de l'U.T.S. qui, a leur tour, foment
l'essentiel dti secrétariat général du gouvernement de Front Populaire
( Hubert HarjoHn appartient ï la fols 3 ' Révolution construetlve " et
su secrétariat général de Jules Hoch, tout corne E.AntnaielTi ).

Les liens avec les néo-socialistes seront moins durables du fait
de l'évolution rapide de ceux-ci, rais ils existeront tout aussi etrol-
tenwnt, quand Dent tentera de récupérer la nation de plan pour donner
un cadre aux étapes de transition au socialisée. (£7} On a vu d'autre
part les relations amicales qui liaient Déat a Albert Iboaas lu1-m&Be.(6fl)

tnfin les néo-socialistes " eux-nSnes eurent parfois une prise
non négligeable sur la C.G.T. avant que Jouhaux ne s'Inquiète des ne-
nées de Déat: c'est ainsi qu'ils participèrent ensenble le 1 avril 1934
I des - Etats Généraux du Travail ', auxquels étalent aussi présentes des
associations d'anciens contactants et d'où sortit un ëpnteere plan bapti-
sa: " la réorganisation econoirlque dans la liberté *.

L'Interpénétration des diverses fomes de révisionnisme est telle
qu'3 un certain vovent leur conjonction paraît se produire autour d'un
projet de travail lisne'i la française", nubllisant toutes les forces se
réclannt peu ou prou du planisme: le courant exprime par "Révolution
Constructive'1, avant le Congrès de Toulouse, au début de l'année 1934,
• était d'autant plus dangereux qu'il pouvait s'appuyer sur le courant
planiste de la C.G.T. et aboutir a la création d'un travaillisme fran-
çais qui couperait la S. F. 1.0. d'une partie de ses troupes et Ïu1 en-
lèverait qualques-uns de ses Élus. Lean Blun a peut-être cru de la
part de Jouhau* à une sjnpatfiïe en faveur d'un tel projet. Cornent eit-
(67) aptég la constitution du Front Populaire, Déat ondom la "ConiEé du
Plan" qui dorait répliquer A celai— là pour fa/le Ja "révolution par 1s
centre' en cwicjfiiant ctpltaliaa*? et socialisas gr&ca A tut Btat
taur da

(68) cf. cJ-dcaflM note
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pllquer autrement que Jean Zynnskl, rédacteur de la page sociale du
"Populaire^ ait p*u, le 3 na1 1934, remercier le secrétaire de l'Union
des Syndicats de la Région parisienne» Gaston Guïraud , d'avoir
cette chiner* d'un rouvraient travailliste agissant sur le plan Électo-
ral, distinct et ténu opposé au nouvenant socialiste". ( 69)

i 1935, ia s.F.I.CL accède aux responsabilités majeures»
elle paraît avoir conserve son Intégralité doctrinale dont le porto-pa-
role reste la direction bicéphale de P.Faure et L.Blun. Et, effective-
ment, le révisionnisme senbîe être en déroute pour qui s'en tient au
seul résultat des résolutions de congrfis. En fait. 11 en va tout autre-
ment: ses honnes vont détenir bon rwtibre de poste-clés des IB prealer
gouvernement de Front Populaire. La notion de plan, dont les événements
politiques BCcftTereront la maturation de 193Ë fl 1938, servira de cheval
de Troie a l'Idée de transition que recouvre le régira °u la société
dits ' intemH taires ".

Il est frappant de constater après la deuxième guerre nondiale
l'ÎBDDrtancB des responsabilité* détenues par des nonnes qui, avant
193G, ont £t£ plus ou moins Influences par le planisme de " Révolution
constructlvB ", l'efficacité de l'U-T.S., la soif de réaliser qui était
comune 9 Thomas. Déatt r4och, «ux syndicats canne aux planistes: Robert
Harjolin fera partie après 1945 de l'équipe de Jean Monnet et participe-
ra ainsi a l'instauration de la planification " a la française " avant
de faire une carrière brillante dans les Institutions européennes; Pierre
Dreyfus deviendra, en 1955, directeur de la Règle Renault; ffaurlce De1-
xanne sera président du groupe parlenentalre socialiste en 1957; Augus-
tin Laurent, mire de LITle. sera l'un des personnages capables de faire
et défaire les majorités des congres socialistes grâce au poids de la
fédération du tord, sans parler de C. Pineau, A.fiazler, R.Lacoste qui oc-
cuperont des postes -fondamentaux dans le oauvemenent de Front Républi-
cain en 1956.

"te aoawment socialiste-* , ", up.cic», fane n, p.
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C'est par cette nouvelle génération de responsables que 1'
de la société Intermédiaire connaîtra sa victoire rtelle, Insoupçonnable
en 1934. Les réformes de la libération et toute la stratégie de la
S.F.J.O. sous la IVfeoe République porteront la mrque de leur combat.

SECTION H ï LES ADAPTATIONS DE LA THEORIE A LA PRATIQUE

§__!.J..LE5 CpUplTIOflS.DE L'ACCES AU PQITTOIR

La stratégie de la conquête graduelle des pouvoirs publIcSi on
l'a vu, laissait entier te problème de la participation des socialistes
au pouvoir central et spécialement au Gouvernement. Ce problèK ne cessa
d'empoisonner les débats des Instances du BHivoent socialiste français
et fut l'objet lie querelles* d'exconnunl ça lions réciproques, de dissen-
sions, de scissions quasi pemanentes.

Du Congrès Internationa! de Paris en 1900, aux efforts solitai-
res do Lfton Blin en 1326, quelques rares tentatives furent faites pour
tenter de concilier la présence des socialistes au pouvoir et la sauve-
garde de leur " pureté révolutionnaire "? elles restèrent théoriques et
la réalité politique et sociale ID fit rapidement voler en éclats.

A- Un§_contrad1çt1pn_non_djgassie

IV L'Irrésistible attraction du pouvoir

II faut d'abord nettre ft part deux hypothèses d'accès au pouvoir
auxquelles nous avons consacré notre premier chapitre: en tout premier
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Heu celle île la patrie en danger, menacée par une puissance extérieure:
c'est l'hypothèse de îa première guerre mondiale et de l'Union sacrée
«ri «'ensuivit, formule renouvelée en 1939. Lorsque l'indépendance natio-
nale est venacée, aucun doute n'est plus permis pour la S.F.I.Q., dfiba-
rassfle depuis Tours de ses défaitistes révolutionnaires, et depuis 1940
de ses pacifistes.

En second Heu, l'appui et la participation socialistes sont ac-
quis a tout gouvernaient qui devrait faire face 9 de graves venaces
contre la République et la démocratie politique: c'est le sens de l'offre
très claire faîte par Blui au non de la S.F,1,0,, d'une participation
socialiste au gouvernement Daladler dans la nuit d'&eute du 6 au 7 ffl-
vHer 3934.

Depuis le tournant du slftcle» la participation des socialistes aux
coalitions traditionnelles de " défense républicaine ", ou de " défense
laïque " chères aux radicaux, est de moins en mlns discutée; au sein de
la S-F.1.0. le débat ne porte plus que sur l'étendue de la collaboration
& apporter au Gouvernèrent: soutien ou participation. Le débat disparaî-
tra totalement et l'adhésion sera sans réserve lorsque le danger devien-
dra f minent et évident aux yeux des socialistes» c'est-a-dlre lorsque
l'eitréw-drolte ligueuse des années 30 menacera les Institutions, et
lorsque le communisme français, en liaison avec l'expansion stalinienne
dans l'Europe de l'Est, se lancera dans des actions sociales déstabili-
satrices pour la République» en 1947-43.

Hormis ces deux hypothèses, défense nationale et défense rfpir-
ollcalne, le problème de la participation des socialistes au Gouverne-
vent resta posa dans là mesure oO cette participation ne pouvait plus
se limiter A une signification • défensive "» et donc conservatrice,
»ais pouvait au contraire acquérir un sens " offensif ", positif et
progressiste, voire révolutionnaire.

L'affaire Nlllerand éclate le 26 juin 1899 lors de la présenta-
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tlon du nlnlstere Waldeck-Rousseau; elle divise Inrëdlatement les diffé-
rent! courants socialistes en plein processus d'unification. Les gués-
dlstes ont S lutter contre des partisans du ainistêrtallsiBe jusque dans
leurs propres rangs. Ils doivent expliquer en quoi l'occupation d'un pos-
te rlnistëriel est différente de la conquate graduelle des autres pou-
voirs, notannent locaux; Lafargun le fait péniblement: • Au rebours des
muni cl PB H tes des conseils départementaux et de la Chambre • qui s'ou-
vrent du dehors, sous la poussée des travailleurs... nous permettant
d'y entrer en enneris ", les ministères • ne s'ouvrent que du dedans»
dans la mesura ad leurs détenteurs bourgeois peuvent avoir IntÊrêt a y
introduire un des nôtres"1. (70)

Jaurès» suivi par la ittjoritfi des courants socialistes, y volt
au contraire la possibilité d'arracher des reformes substantielles pour
la classe ouvrière et l'occasion d'une nouvelle avancée vers la révolu-
tion sociale. Il a beau Jeu ito dénoncer dans un parti guesdiste les par-
tisans du " tout ou rien "-

Très rapidement, le dÉbat entre irinlstBrlalistes et anti-mi ni sté-
Halïstes débordera du cadre initial qui était celui du coup d'arrêt
que le nouveau GouvemeKTit devait porter a l'agitation nationaliste
at réactionnaire qui accompagnait l'affaire Dreyfus.

" Pour les antiifi*n1ster1els{ guesdlsteSi blanqufstes ), la non-
participation est un principe fondaMntal, absolu, qu'on ne saurait ad-
nettre sans se renier. Ils repoussent toute idée d'un Hen entre la
pratiqua électorale, municipale, parlementaire, dont la valeur révolu-
tionnaire est réaffirmée at l'entrée d'un socialiste dans un gouverne-
ment bourgeois... Non seuleitfit 11 { Mlllerand } n'obtient aucune ré-
fonie Importante , nais, contraint d'endosser la gestion capitaliste, il
conproiiet son parti. Cette "pactisa lion" (sic) forcée conduit S tous

(7O) In
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les opportun! sires. " (71)

En fait les positions des flirtlnlnlsterlels ne sont guère cohéren-
tes, contredites mené par leur pratique parlementaire (72): Guesde le
cOBfirend qui fait marche arrttire en situant désormais le problème de la
participation socialiste, non plus au niveau des principes, nais A celui
plus humble de la tactique: • La conpraiïssïon ministérielle actuelle- '
ment 1nad»iss1ble reste réservée et n'est pas exclue en principe "» dfi-
clare-t-11. la veille même du Congres de Japy, le 2 décadré Ifl99.(73)

Ce congrès, on l'a vu* condamna la participation socialiste au*
gouvernements bourgeois nais, rejoignant ta tradition des congres radi-
caux et de leurs célèbre» motions * nègres-blancs ", 11 adnet qu'elle
puisse Atre exonlnfte en cas de circonstances exceptionnelles qui ne peu-
vent être prévues et définies par avance. C'est une position du mène
type qui sera reprise par le Congres International de Paris en septem-
bre 1900 où Kautsky fait condamner a travers Wllerand l'attitude de
Jaurès. Il reconnaît que Ta participation peut» dans des us exception-
nels, être Justifiée et doit *tre appréciée par chaque parti intéresse
de l'Internationale socialiste. La motion finale déclara ainsi que la
participation d'un socialiste a un gouvernaient bourgeois ' ne peut
pas Être cons1(t3ree canna le commencement nnrnal de la conquête du pou-
voir politique, nais seulement corne un expédient força, transitoire,
exceptionnel*.. 51, dans un cas particulier» la situation politique
nécessite cette expérience dangereuse» c'est la une question de tacti-
que et non de principe; le Congres n'a pas A se prononcer sur ce
point.' (74)

(7JJ H.Pmrrat, op.cit. f p.fM-7o.
(72) Lf 16 novwb» 1899r l'ensorihle de? tépvtéa eoclmllstmrf
cospria, vote un ordre du Jour appronvant Ja politique
{731 cité pffc fl-ftrrot, op.clt., p. 73.

{74} cité par C. XL liera, ap.clt^, p. 449.
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La brèche désormais Était ouverte dans la digue doctrinale qui
séparait Jusqu'alors les socialistes de la direction gouvemenentale:
les plus chauds partisans du réformisme n'allaient pas cesser d'Invo-
quer des circonstances exceptionnelles, et d'assouplir le sens de cette
expression pour justifier une accession au pouvoir motivée souvent par
des ambitions personnelles et, toujours, par un tempéraient pragmati-
que.

La croissance presque régulière des effectifs du groupe parle-
mentaire socialiste allait précipiter les crises multiples opposant la
direction de la 5.F,1,0, a ses élus. Ceux-ci disposant d'une liberté
de manoeuvre 1 «portante et d'une influence grandissante au sain des
Instances dirigeantes parvinrent même parfais I inposer leurs vues par-
ti dpatlonnlstes. obligeant ainsi la direction du parti A recourir aux
mîtes des militants des fédérations pour retrouver un» majorité un mo-
ment compromise.

Ms L9Q5, plusieurs leaders socialistes Indépendants refusent de
suivre Jaurès dans l'unification au sein de la 5.F.I.Q.: c'est le cas
de HUlerwid, Briand, Yivlanî qui rejettent In discipline du nouveau
parti dans lequel Ils voient le triomphe du guesdlsK anti-particlpa-
tiofinlste. lis fondant le Parti Républicain socialiste.

En 1919, certains des anciens majoritaires partisans Jusqu'au-
boutlstes de la défense nationale et du maintien au pouvoir de la S.F.I.Q.
fondent le Parti socialiste français.

En 1934» bon nombre de ceux qui accompagnent la scission des n&o-
soclallstes ne sont en fait que des parti cl pâti omis tes en désaccord sur
la tactique parlementaire de la S.F.I.D.» tels Renaudet ou Hanadler. Les
gUssenents a droite de pans plus ou Jiwlns Importants du parti socialis-
te se produisent donc 1 Intervalles réguliers sans compter les défections
individuelles corne celle do Paul-Boncourqul ituitte la 5.F*I.O. en 1931.
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Tous ont eu pour motif principal la volonté de participer au pou-
voir et te ne plus admettre le gel des forces socialistes qui net lui-
•Ênf» en cause le foncticnnennt nonul des Institutions républicaines et
«iferva la S.F.I.O. dans un ghetto dogmatique jugé dépassé , Lorsque 1e
proùl&ne de la participation ne se posera plus, les survivants réintégre-
ront leur parti et y assureront de nouvelles responsabUlUs parfois es-
sentielles» corae Paul-Boncour et Raradler sous la IVeie République. Leur
retour sera significatif de l'évolution tactique et stratégique connue par
le parti socialiste de 1936 1 1945. Hais en attendant ce retour, fis au-
ront dû se heurter a une direction du parti pour laquelle Bluit fut un
twps une source de Justifications théoriques inépuisables.

l°l Le socialisme n'est pas A l'ordre du jour

Revenus de leur vision catastrophique de l'évolution du capitalis-
me, les nSo-guesdïstas na JoH ta1 res de la direction du parti vont trou-*
ver en Léon Bit» un porte-parole qui, obsEdë par l'unité socialiste à
sauvegarder et l'unité ouvrière à reconstruire, consacrera le plus clair
de ses efforts A harmoniser la pratiqua et la théorie du parti. Nous
avons vu ses efforts doctrinaux; ses efforts tactiques consisteront pen-
dant tout 1 'entre-deux-guerres A ne rien faire qui puisse compromettre
l'unité fragile du parti, sa fidélité A une doctrine main tenus pour 1 'es-
sentiel, et les chances d'une réunification future avec les commis tes.

" Léon Blum jouera un rûle détaminant en ce sens qu'il veilla a
ne janais laisser les succès électoraux conprowsttre la ligne qu'il
s'était tracée, A ne jamais laisser ce parti, devenu parti médian» se
conduire corne un vulgaire parti radical; Autrement dit. aprfls 1 'flnorna
mutilation a gauche que venait de subir le parti. 11 le défendit et le
reconstitua en menant A l'Intfirtair une politique de gauche contre la
droite renaudAHenne. El fut aida dans cette oeuvre par la majorité gues-
diste qui détenait l'appareil. h (75)

f75J ç.Aitfrp; T^«i Bina au 1» poli Ciguë Sa Juste",
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Cet espoir de la réunification, cette reconstruction de la " vieille
raison * sur sa gauche, excluaient tout nature 11 oient In unipnwlsstan
avec des gauvernenents bourgeois* et la participation au pouvoir. Cepen-
dant» les conditions da la conquête du pouvoir ne sont pas non plus
réunies: division profonde des partis ouvriers due a une Éducation In-
suffisante1 du prolétariat, iifilantation socialiste déficiente, structure
sociale et éconailqua retardataire 4e îa France, exemple des moyens anti-
dénocratiques utilisés par les bolcheviks pour se maintenir au pouvoir
en U.R.S.S.|60nt autant d'éléments qui amènent la direction du parti
socialiste fl se rabattre sur la poursuite de l'acconplfssèment des condi-
tions préalables a la révolution, sans lesquelles la transformation so-
ciale ne serait qu'une Illusion.

Sur le plan européen, les imputations successives que subit l'In-
ternationale sont dramatiques: ses sections Italienne, allemande, autrl-»
chienne» espagnole disparaissent sous les coups du fascisme alors rêne
qu'elles en constituaient des parties essentielles. Les travaillistes
anglais se compromettent dans la collaboration de classe quand les socia-
listes neiges cèdent ara tentations du révisionniste de de Jtan. Le corps
dëblle des l'origine de l'Internationale socialiste s'en trouve affaibli
d'autant*.

Contre les néo-socialistes. Léon 8lun peut bien Invoquer la d1-
roitslon Internationale de la révolution sociale: * Enfin - Je serais ten-
té de dire surtout - le parti a-t-11 toujours pour objet l'organisation
Internationale des travailleurs et l'Instauration d'un régime collecti-
viste de propriété et de production qui, par essence* no peut *.tre qu'In-
ternational, ou bien son action devra-t-elle se circonscrire, fût-ce tem-
porairement dans le cadre national? Parti socialiste ou section française
de l'Internationale ouvrière?" (76)

(76) Ultarlal da 'PcpalfiTo" ffa 13 Juillet 1933, dttf par
Bll#t", op. Ci t., p.2)7.
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54 réponse. Ëvfdenent positive, ne fait que marquer l
du travail qui reste a accomplir dans fit hors les frontières nationales
pour approcher le raient de la prise du pouvoir.

La conquête du pouvoir deneure cet objectif lointain dont l'éché
ance ne peut être fixée tant 11 reste de conditions S ravpllr, tant ces
conditions paraissent difficiles A remplir, tant leur nombre ntae croît
BU ftl des années et de l'extension de la crise économique et du fascis
me.

Jamais Pluĵ ljljytt* flPP*lug Ie5- socialistes n'ont paru poursui-
vre mi but lointain, qui s'Éloignait au fur et fl mesura de leur pénible
progression. (77)

Le sodallsne n'est cartes pas A l'ordre du Jour, la situation de
la France de 19?Q a 1936 n'est pas révolutionnaire, le cariât luI-nÊne
semble devoir être mené a l'échelle d'une oênflratton, davantage probable-
ment. Blw. Interprète fidèle de la direction guesdlste du parti en a
conscience et l'accepte. Ce sera l'un des principaux reproches que leur
feront les néo-socialistes avides de responsabilités et de transformations
Innedlates, tandis que les planistes fixeront a la stratégie socialiste
le moyen tanw du régime Intermédiaire.

En attendant des tevps plus favorables, Blum et P.Faure s'effor-
cent de tenir la S.F.I.D. a l'écart du pouvoir pour éviter de gâcher
l'Intense espoir dont leur parti est porteur devant les travail leurs: 11

(77) J.B.Savante, "patsaar officiai "du secrétariat ganaral, écrit en 19341
11 «cas 4TCKia stea doute tort de cfvJ.es gué cette crise est la dernière

du eapitmll^om a£ que l'issua no peut Âtee que la fascloaa ou la
II a'eat p*a vpgj. que 1& aoctallone Boit pntAe da nfnia. Nfttea

&tt encore tcvp £aibl*r «t la tâche drviaot dm plua on plua diffi-
Tout qoa le dirisCianjiixDa pouvait mnaaaamr- la fin prochain» du

mode. 11 trouvait plufl de oartgxo qu'il n'en voulait, il p'en 0 pins
trouvé quand on a'ast apmrçu qua cattm fin tordait.' ( Cita par G,l.Bfrgnci

. ", op,ait,F
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ne faut pas gaspiller ce potentiel dans une collaboration gouvememan-
tate qui risquerait de décevoir la classe ouvrière par des résultats In-
férieurs S l'espérance soulevée. C'est là un thème sans cesse repris par
Blin face aux partisans de ta participation. Ce souci de préserver l'ave-
nir du parti et la confiance que lui font les nasses populaires est cons-
tant dans tous ses discours, articles et autres Interventions abordant
l'attitude des socialistes face au pouvoir.

A la suite de la victoire Électorale du Cartel des gauches, la
S.F.I.O. réunie au Congres extraordinaire, les 1er et 2 Juin 1924, adopte
ainsi* à l'unanimité, une attitude de soutien "royal" au Gouvernaient ra-
dical d'Edouard Herriot après avoir repousse une offre de participation
faite d'ailleurs du bout des lèvres* et juge qu'aucune circonstance excep-
t1annalle ne pouvait Ta Justifier.

Ce congrès n'est qu'un répit dans l'affrontement entre les succes-
seurs des n1n1ste>1aliste5 et des antl-alnfstarfrliste*. Le soutien au Gou-
vernement radical apporte aux socialistes les Inconvénients de la parti-
cipation sans en avoir les avantages, c'est du nolns ce que prétendent
les députés du groupe parlementaire.

En 1925, Painlevé, président du Conseil, offre la participation fl
la S.F.1,0, Le groupe parlementaire se montre très favorable nais le
Conseil national du parti la repousse de justesse par 14ÛO nandats contre
1200.

Ffn 1925, Edouard Herrlot tente de former un nouveau gouvernèrent
et renouvelle son offre da participation aux socialistes qui lu repous-
sent une nouvelle fois dans des conditions identique*.

Blua sent que l'oscillation permanente du débat entre participation
et refuge dans l'opposition ne peut plus répondre eux nécessités de l'ac-
tion de la S.F.I.O. Il va s'attacher a analyser les conséquences da l'une
et de l'autre pour dâgager non une svnth&s* nais un concept nouveau Issu
d'un affinaient doctrinal.
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1°/ Un onprwils Intellectuellement satisfaisant

C'est lors du Congrès extraordinaire de la S.F.I.O., tenu les 1Q
et 11 Janvier 19Z6, que Léon Blun tenta d'apporter une solution au conflit
opposant pirtlclpatlonnlstes *t antl? partiel pâti «titistes»

A la conquête bu pouvoir Impossible à court terne, dont l'Échéance
œtme ne petit être fixée (78), a la participation 1 médiate qui risque de
transformer les socialistes en gestionnaires dir système. 11 ajout* un
concept nouveau: celui de l'eaarclce du pouvoir. Celui-ci ne saurait avoir
un contenu Identique aux deux premiers cltts: 1l ne s'agit pas de prendre
le pouvoir pour faire la révolution qui suppose une maturation sociale, non
accomplie, sans laquelle elle tournerait rapidement a la dictature ou *
l'fichec; 11 ne s'agit pas non plus de prSter au gouvernement bourgeois en
place un appui qui lui permette de traverser sans encombres une crise pas-
sagère; 11 s'agit d'un moyen terne: la nlse en place d'une politique réso-
lurent, énerglquement rËfonri&te qirl soit susceptible de permettre une avan-
cée sensible vers la but final de la conquête ou pouvoir, qui permette de
hBter la maturation Economique et sociale et d'accélérer la réunion des
conditions préalables a la révolution.

Défini ainsi, l'exercice du pouvoir n'est qu'une nouvelle version
des participations antérieure* auxquelles la S.F.I.O. s'est prêtée- Le
risque d'un emprisonnement dans le réseau aux «ailles serrées du système
économique dominant national enent et 1nternat1onaleinent est considérable.

Blua définit ainsi la conquête du povvoSri "Lm conouAt* du
est la prima totale Je pouvoir politique f pràluOo passible et condition né
aeSBàire A la transformation du rég/iatr de 1& propriété, e'«rt-i-rfira do la
téwlatlon. L* notion Qa Ja consulte du pouvoir ast donc araot bw
notion révnlutîonnàf-œ et, A If canouAn On pouvait f J 'opposais ce

l'gjHTclc« Oa pouvait en râgîfte capîtallatm, oui a1* p*x
révolutionnaire, gui omt la eons*gu*nc* de l 'action
que voua povvmx êtxo obligés rf'ftcwpter, ds danander, d*

du fait f&itf que voue pratiquer l'action
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II l'est d'autant plus que Blun net a l'exercice du pouvoir une condition
qui peut paraître abusive: 11 rajoute en effet Imédlatenent tpie ï'exer-
clce du pouvoir par les socialistes suppose que ceux-ci acceptent les rè-
gles 4u Jeu politique telles qu'elles existent, c'est-à-dire telle* que la
bourgeoisie les a fixées pour son plus grand avantage. Léon Blun a des mots
très nets pour refuser l'utilisation que les socialistes pourrait faire
du pouvoir dans Te sens d'une réalisation de leur dessein révolutionnaire:
* Bien qu'en ce qui concerne la conquête du pouvoir. Je ne sols pas un
légaliste» Je le suis en ce qui concerne l'exercice du pouvoir. J'estine
que si le déroulement des pratiques parlementaires nous appelle a exercer
le pouvoir dans le cadre des institutions actuelles nous devons le faire
légalement, loyalement sans comettre cette espèce d'escroquerie qui
consisterait 1 profiter de notre présence au Gouvernaient pour transfor-
mer l'exercice du pouvoir en conquête du pouvoir.' (79)

La distinction des moyens de l'exercice du pouvoir et de la conquê-
te du pouvoir est sans ambiguïté, de même que celle de leur finalité pro-
pre. Il ne doit pas y avoir de transformation, de passage de l'un S l'autre.

Ce hiatus sur lequel Blun Insiste est curieux car il signifie que.
dans son esprit, l'exercice du pouvoir se situe dans le cadre de l'alter-
nance traditionnelle de la vie politique bourgeoise et Hb&rale. Eh effet,
T'exerclce du pouvoir ne peut, par a priori, amener les socialistes * de-
peurer au pouvoir suV une longje période, a fortiori pour toujours; l'exer-
cice du pouvoir doit être marqué par un rflformïsw décide nais, en même
twps, ce réformisme " nusclé " qui respecte la légalité ne peut aboutir
I une transformation telle de la société que ses fondements en soient mo-
difies au point de correspondre aux conditions de la transformation socia-
le, de la révolution, en un mot de la conquête du pouvoir.

Or, si ça refprnisiE ne peut aboutir I une telle échéance, c'est

(73} Dlotmus au QjngfSa de Ja ZeHevlUalst;, la et il Janvier t936, publié
dans* ta Parti socitllsto ot Ij participation •ialsù*rIaIJe'f

1*26, p-5.
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soit par-ce que les socialistes auront échoué dans la mise en pratique et
auront quitta la pouvoir assez rapidement, soit parce que se nain tenant
cahin-caha au pouvoir 1Ts n'auront pas pris DIT obtenu les moyens d'appli
quer des refontes suffisament profondes pour parvenir au seuil de la
conquête du pouvoir. (80)

lors, T exercice du pouvoir n'est qu'une Incursion des socia-
listes a la tête da l'appareil d'Etat» épisode qui ne leur permet pas de
•orflfler sensiblement son organisation et qui ne peut que s'achever par
leur retour dans l'opposition. Il est ainsi étonnant de constater que
pas un seul Instant Blm n'envisage un succès prolonge de l'exercice du
pouvoir: 11 sait probablement que la classe drainante usera de tout son
pouvoir pour éliminer les socialistes du Gouverneaient. sans leur laisser
le teups de rallier a ein des najorltEs sans cesse accrues.

Hais alors quelle portée restera-t-il & cet exercice du pouvoir?
Quel valeur accorder encore au suffrage universel? Ne retombe-t-on pas
dans la politique de gestion traditionnelle 3 laquelle la participation
classique aboutissait de la mené nnlereT

Le problème n'est pas éclaire*. A moins tout iliptanent que Blm
n'envisage l'exercice du pouvoir qu'au single niveau d'une combinaison par-
lementaire d'un genre nouveau nais éphémère Démettant non pas de donner
une stabilité politique accrue 3 l'executif de la IHène République nais,
par une politique sociale plus Jus te, de soulager te fardeau de la classe
ouvrière, de lui permettre d'absorber un " ballon d'oxygène " qui lui
donnera les forces de poursuivre la combat avec une ardeur et des «oyens
nouveaux* Celle-ci en tout état de cause ne semble pas assez nombreuse,

(8Of 'L'Qoavra gai B'lapas* alors n'est-elle pu fur le chenin de
"révolution flfXdjI**? Ltoa plia ne la nlm pu, «*is il refiro* air
ntœnt 1s tirait J'aller jawqu'au bout'. (Paul Hûja*iJer.- I^
et l'iaarcitK fa pOovrt±T"t R.La££ontf COllaetian "PjroliJ^wd Oeelmux dm

atcaiw**", Pmria, tttt, 29O p.t p. 23. )
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fanée, organisé*, consciente pour permettre un exercice prolongé
du pouvoir. (Bl)

Point n'était besoin d'Inventer un concept nouveau tel que celui
do l'exercice du pouvoir pour aboutir final aient I ce qui n'est qu'une
participation accrue des socialistes 3 la direction politique du pays,
participation qui ne se distinguerait plut des autres, et notament de
celle de 1414, que par une direction socialiste du Gouvernaient et l'In-
clusion dans la politique nenËe d'une dose plus nassfve de reformes so-
ciales.

Peut-être ce nouveau concept avait-Il tout de rêne son utilité
dans la nesura oD 11 pernetta1t,au niveau du vocabulaire,de distinguer
radicalement le nouvel exercice du pouvoir de l'Union sacrée ou de la
dCfense républicaine qui avalent vu, 11 est vrai, les socialistes re-
noncer quasinont 1 leur originalité pour se fondre dans une coalition
nationale défensive et conservatrice du réglne.

Les précautions oratoires prises par Blun lorsqu'il insiste sur
l'originalité do l'exercice du pouvoir et ses Unîtes, qui Interdisent
au* nasses d'y voir las prémices de leur libération révolutionnaire,
n'ont pas de valeur plus Inportante que colles qui accompagnent Ta slm-

(St) Qltoa reste Ainsi fiAUe A Jaurès qui, wvimagaant avant la
dm l'otmrcicm du pouvoir, éctivelti "De terne fil'SI est 1a-

de réaliser? l'ordre nouveau par un aurglsfeomt lammction-
nvl, il est Âvposslble de créer la rAvulution social* fax un
coup Of raajailté. Hd» al 1m Clôt électoral amenait on jctof.
t^fxtrgupr un jour 00 Palais-Bourbon ui» mmjorlté *oci*Iirt*, cette *ajo-
rité socialiste jw pourrait façonner l'ordre nouveau crie fl dA]a le pro-

s'y était pj-rfparrf'.fttfscouTH au Q»?n*s de Toulon** iHM.J.JHu-
"L'esprit ifu aixiàlisKm

f op.cit.f f.70,) L'JipjwtM** **t û'ttllmiMrm
rmlatinmamt mbonrdr doua la mctnife où f» "coup dm a»jorltê' nm peut être
que l'effet du hasard ou d'un soelollsfe "attrape-tout", nlroir aux
aloofttfr dm clawe* modale* tilvevaea; dmorn l'hypothèse vu cette rfc-
totre serait réallmaent cvZJa d* rmptésefltaflta authentiquas d* la classe
cwffrlA», la ralmoniHfimnt am timfit plus, car l'élection de cette •âjori-
té socialiste rav&lorait: iraa nmaclmae de claBfte pecoattaot d'envisa-
ger froadtmmmt mt profonSaaient vu mutation éconoodgne *t ooclole

Binon la révolution m-llm-oene-
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pie participation: dans les deux cas, 11 ne s'agira pas d'appliquer le
programme socialiste qui ne peut se réaliser totalement que par la
conquête du pouvoir, ni a&ne de semer les germes de le destruction fu-
ture du système par des réformes structurelles. Simplement, l'exercice
du pouvoir aboutira 3 des aménagenents qui eux-mùies seront sujets a
defomatlon, récupération. Ingestion postérieure par 3e système capita-
liste, puisque les socialistes n'ont pas pour but de se maintenir au pou-
voir. Les nasses devront donc modérer leur éventuel enthousiasme de dé-
part et la S.F.I.O. devra leur expliquer que le socialisme n'étant dficl-
dâwnt pas 9 1'ordre du jour, 11 ne s'agit que de se servir du cadre
existant d&nï un sens nouveau, avec des nfithodes nouvelles qui ne tou-
chent pas & ses Unîtes.

" A l'origine d'inévitables déceptions, l'exercice du pouvoir re-
présente donc toujours pour le parti une épreuve douloureuse et diffici-
le, délie dans le cas d'un Gouvernaient socialiste homogène... Les risques
prennent des proportions gnomes lorsque le parti se contente de collabo-
rer à un irl ni stère constitue et dirige par d'autres partis... Le prix de
l'expérience est, pour le parti, la " perte de son originalité "; 11
renonce A sa personnalité spécifique et crée, de ce fait, la confusion
parmi les adhérents et les électeurs, l'un des pires dangers qu'on puis-
se courir, aux yeux de Léon film. Il n'y aurait d'exception que dans le
cas d'une collaboration négative, c'est~3-d1re si l'action gouvernementa-
le devait être toute entière orientée sur la riposte a une menace extéri-
eure { agression ) ou Intérieure ( fascisme }." (B2)

Dans ce dernier cas» la présence des socialistes au gouvernaient,
redevenue la classique participation, n'est rien d'autre qu'un concours
presque désintéresse apporté au non de la classe ouvrière, sans contre-
partie significative. C'est peut-être là la véritable distinction entre
participation et exercice du pouvoir: la preariëre serait une présence
guuvemenentale socialiste dans un btit défenslf tandis ojue le second se-
rait une présence gouvernementnie socialiste, probablement plus Inpor-

(82) G,£iebufa- "Léon Blan...', op.cit., P.3&6. -f.ref/ort (âe LAon BlaaJ
n ' f t p f a f à î t r lQf&ju'ort oarîstga l«a chasmn âne ncul, que came un caaf»t
dtxtrinal tl'arriére-yffràef décriera ça JBUF da brouSHarà avait Heu le
neriag* prèpmri dmpul* longtemps, de là démocratie llbiral* *t du mcJfl-
Ifa» àèaoafatltfuûf at la Front pppuloin n'était ya'vne étape ddclsivs
tfefs cette union." fff-aïabur-t: "Léon Blom à la vaille de l'exefclefi du
pouvoir" la "L4tm Blrm, criwf «Je gauvcajevent. 1936-1937", cclloquf dm
mras t967f j.colln. Cahier d» I* r.n*s.p., Paris I367r 440 p., p.Jfi.J



182

tante en Timbra et qualité de portefeuilles détenus, vais surtout en-
visagée dans une perspective offensive, d'artTIoratlons du sort de la
classa ouvrière.

2V Un OTipronls contesté

La valeur Inmedlate de ce seul apport théorique de Léon fllun, *
travers cette notion d'exercice du pouvoir» doit surtout être considérée
par rapport aux dissensions Internes de la S.F.1.0. da l'époque: ' En
fait» 1g subtilité du distinguo conceptuel de Léon Blui répondait A una
situation concrtte: son but Était de Démettre au parti, aussi Tongtenps
que possible, une politique d1 auto-conservation r de lui épargner dos dif-
ficultés et des charges que sa faiblesse nurérlqin et sa fragile struc-
tirre l'empêchaient d'assuner... La participation au pouvoir... aurait eu
pour conséquence Inpedlate la parTenantarlsatlon totale du parti." (63)

En ce sens la " découverte ' de BIm reipllt sa fonction en four-
nissant A la direction du Parti de nouveaux arguments théoriques qu'elle
n'utilisa d'ailleurs qu'avec circonspection: Paul Faure se nËflalt des
contraintes de 1 'exercice du pouvoir telles que Blui Tes avalent défi-
nies. at celle-ci ne fut janais officiai leraent entérinée par la parti.

Ih1s en faitt si un sursis avait Eté obtenu sur des fondenents
stratégiques nouveaux contre la pression des partiel pationnlsteSt ce
sursis allait se révéler beaucoup plus court que prévu: en effet, la
principale condition nfse A l'exercice du pouvoir était, sinon la nal-
trise du QouverneBent par la S, F, 1,0., tout au ngins une Influence dâ-
teninante sur sa politique. En 1926, le parti radical occupe encore une
position nettement dominante dans la gauche parleoentalre» 1l dispose
de 140 députés contre 101 députes socialistes; en 1932 les groupes par-
lenentalres radical et socialiste comprennent respectiveont 160 et
131 dâputts.

G,Sieburat 'Léon Blia...", op. ci t., p. 293.
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En 1936, la surprise est totale au sein de la gauche au vu des
résultats qui donnent aux; socialistes 146 fil us contre 115 seulement au
parti radical et 73 aux connunlEteE: El l'heure de l'exercice du pouvoir
senblalt bien s'être rapprochée depuis le 12 février 1934, aucun socia-
liste et 81 un le dernier ne pensait que cet exercice se présenterait
sous la forme d'un Gouvernement dont la S.F.I.Q. se trouvait fondée *
demander et obtenir la direction, dans des conditions donc qu'elle n'a-
vait aucunement prévues.(84)

Hais en attendant 1936* les part1c1patlonn1Etes ne baissèrent pas
les bras pour autant. L'exercice du pouvoir défini par Léon Blun ne les
satisfit point: pour Rnnaudel, reprenant la pensée da Jaurès, U partici-
pation est pure affaire de circonstances et n 'a pas A s'enfcarrasser de
contraintes stratégiques a long terne nul feraient négliger Tes Intérêts
Im&HatE des socialistes, en les coupant du parti radical. Renforcée par
les néo-socialistes, l'allé droite du parti provoque une crise grave en
1929: en juillet, le fouverraent Polneare est renverse; Daladler charge
de fdrner le nouveau ralnisUra offre 3 la 5.F.E.Q. * la fameuse, l'Inac-
ceptable, la tentante, la détestable» l'Irrésistible participation--.
Et cela sur la base d'un vrai programe de gauche* prévoyant aussi bfen
la réduction des dépenses «Ilitalres que rabaissaient des ïnpots
la conswBBtlon, et l'évacuation de la Rhénanie que les congés
pour certaines catégories d'ouvriers. Les socialistes le voyaient offrir
quatre nfnlstâres - dont les Finanças, et la Justice, qui Irait, avec
la vice-présidence du Gouvernement, A Léon Blun.

(84} SocialSet&a et conantoistea étaient persuadée cftj oalntlea au
fan? du tftvupe radical et airlsoguadent un gouvernaient nmLadimr
tnctigumant sans doute, aurait juïtmx servi leurs desKlns, Selon Jean-
Maurfcs ffFroafei, rédacteur da T&pnlalre en 1936f "Sàv9racf ùêon
ont ^t^ «ucpric par Ja vIiTCoira da J9J6 à laquelle HB n'dtalflnt

P.- Jla ae CTOif0i«vjt pa4 à une r^nvlEfCioii aoci^UaCe de Jeor fi-
•_.. tdofl BJun a «r pcor d'oo* tandvrce tadnocnClgua au meia do la

S.F.I.Q, qui aurait tentA Oe briguer le pouvoir pour testée ses avlu-
{ Colloque "Autour du Front Populaire", 1934-194Q, Octob» 1976).
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Jaoals les portes ne lui «valent été ainsi ouvertes." (85) Le
groupe parle&entaire vert» la participation contre l'avis dq BTum qui est
nia sëvârenent en minorité par 36 voix contre 12. Le Tendemaln, Z9 Octo-
bre 1929, le Conseil national de la S.F.I.O. rétablit la situation d'ex-
trême justesse en repoussant T'offre radicale par 1590 mandats contre
1450- { exceptionnel Tenant 11 s'agissait de mandats non impératifs, «1s
simplement représentatifs qui penrirent I la direction guesdlste du par-
ti de faire voter en bloc Tes grosses fédérations» Nord, Pas-de-Dalals,
Haute-Vienne- contre la participation.)

Après les Élections de 1932 qui doraient la Majorité A la gauche,
le problfrw » pose avec une acuité nouvelle, anpUflee au sein de la
S.F.I.O. par l'essor du courant néo-socialiste . Le Congrès de Paris,
du 29 val au 1er jirfn 1932, réuni dans la salle de la rue Huyghens, éla-
bore a l'adresse des radicaux qui sont charges de former le gouverne-
ment, une série de revendications qui doivent être acceptées par eux
come 1e préalable EL Ta participation socialiste: ce sont les " cahiers
de Hujghens H, qui fixent des conditions jugées draconiennes par les
radicaux dont le refus fut sans doute prévu» voire recherché, par la
direction de la S.F.I.D. ( Interdiction du conmrce des amies de guerre
nationalisation des Industries d'armant, contrôle des banques, créa-
tion d'offices publics d'engrais et de bTe, déchéance des compagnies de
chetrfn de fer et crëatîon d'un réseau unique nationalisé, assurances
chfaage et assurances contre les calamités agricoles, nationalisation
du Monopole privé des assurances, semaine de travail de 40 heures sans
diminution de salaires, etc...}.

Début 1933, Dalodter. après la chute de Paul-flnncour ( socialis-
te dissident ), est charge me nouvelle fais de former le gouvernement:
11 renouvelle son offre as participation aux socialistes qui re-présen-
tent les conditions des • Cahiers de Huyghens ', juges a nouveau Inac-
ceptables. Nouvelle rupture. Hais cette fols-ci, le groupe parlementaire,

(85) J.LacoutiiTBi -Lrfoi Blra", op.cit.,
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excède par 1 'Intransigeance de la direction da la S.F.I.Q, et de Blini,
souris par ailleurs a la pression Impétueuse des futurs rebelles néo-
sodallstes, ne se soumet pas: c'est Ta révolte» le conflit ouvert en-
tra las députés socialistes et les dirigeants da Teur parti. Le groupa
décide de soutenir le gouverneront Dalndfer lorsque celui-ci décréta»
fin février 1533, la prélevèrent d'un douzième provisoire sur les trai-
tements des fonctionnaires. Sur 131 députes socialistes, seuls 23 sui-
vent Lflon alun, Vincent Auriol et Jean Lebus. Décidés a faire face vi-
goureusement a la fronde parlementaire, &1un et Aurlol démissionnent
de leurs fonctions respectives de Président et Secrétaire gênerai du
groupe. En avril 1933, le Congrès extraordinaire d'Avipion blAne les
dgputâs socialistes pour leur attitude,

Fin rai 1933, nouvel Incident: contre 1rav1s de Blui et Auriol,
la groupe décide de voter Ta budget du Gouvernement Daladler par 102
voix contre' 29.

Le Congres ordinaire de Paris du 14 au 17 Juillet 1933 prononce
un nouveau bllne et Ignace de sanctions plus sérieuses: nais los débats
sont donfnés par 1 'affrontB»ant entre la direction Faure-Slua et Deat-
Marquet-Hontagnon .

Dâsomals, la confusion ne cessera pas et l'Interpénétration sera
constante entre d'une part, le problème du soutien et de la participation
et d'autre part, l'entreprise de révision doctrinale des néo-social fs-
tes. L'affaire se terminera par la scission de novembre 1933 et le départ
de 37 parlementaires socialistes, pour la plupart partiel patlonnistes,
fourvoyés dans l'aventure • n§o ". ( Le 24 octobre encore» le groupe so-
d al 1s ta se divise dans son attitude vis-i-vl£ du Ëouvernaunt Daladier
nais dans une proportion inverse de celles qui précédèrent: 91 députés
votant contre, 28 pour, 11 s'abstiennent.)

conceptuelle de Léon Blui n'a donc pas tari la sour-
ce de conflits Internes au sein de son Parti. L'exercice du pouvoir res-
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te certes une voie Intellectuel louent digne d'Intérêt nais elle exige
une rigueur extr&H dan» son application. Les différentes décisions que
l'histoire fournira aux socialistes vont leur vontrar sas Haltes et

ses défauts dans des circonstances 1«nrtvws.

§ 2 ! LES UECDfiS CE L'EXERCICE DU POUVOIR

La notion d'exercice du pouvoir remplissait objectivement un
vide théorique Inportant dans la stratégie socialiste. Outre sa fonction
de corfinnils tactique et conjoncturel entre successeur* des IB!matéria-
listes et des antHInlst&H allâtes .elle pemettalt de jeter une passe-
relle non pas entre l'opposition parlementaire et la conquête du pouvoir
qui reste IBI objectif lointain, mis entre la " stérilisation * Immédia-
te dos forces socialistes et l'utilisation du système politique bour-
geois. Le pouvoir n'fltalt plus Inaccessible: sous réserve (tes conditions
rappelées, 11 pouvait être Investi nonantanflnent, ni s au servi» des
travailleurs pour réduire leur exploitation, renforcer leur organisation
et leur force.

A partir de 1933-34, la montée du fascisme extérieur et Intérieur
anenera Blun I Inaglner une fonte dérivée de cet exercice Ai pouvoir sous
la forre de " l'occupation préventive du pouvoir ", fonnile défensive qui
doit permettre au parti socialiste d'Éviter do se faire prendra de vites-
se par le fasciste Menaçant. Le contenu de l'exercice du pouvoir s'efface
alors pour laisser place au souci dominant de préservation du système po-
litique libéral, retour ZL la fontule plus traditionnelle de * défense de
la République B, dont la substance est plus conservatrice que progressis-
te. "L'occupation du pouvoir1 ne recouvre une réalité nouvelle que dans
la iresure oQ la S.F.r.O. serait année A diriger la coalition goirvernenen-
tale face 5 un enneal qui n'est plus le cléricalisme ou la rfiactlon natio-
naliste Mis une extre»e-dro1te qui trouve ses rodéles en Italie et en
Allenagne,



A partir du 6 février 1934. exercice du pouvoir et occupation du
pouvoir entreront avec des degrés divers dans la préoccupation des diri-
geants socialistes, selon que le cl1*at politique sera plus ou moins In-
fluença par l'agitation des ligues ou la tension Internationale provo-
quée par la boulimie territoriale «les nazis.

Là notion d'exercice du pouvoir devait Être victime d'une autre
déformation Insensible due & la pression exercte par les planistes et
les technocrates de la S.F.1.0. Pour eux, l'exercice du pouvoir devenait
un iimpart tactique util1 sabla pour façonner ce régime Intermédiaire qui
devait constituer l'amorce de la transition au socialisme, tout en contre-
carrant les desseins de 1 'ejitr&*e-dro1tej en la privant des bases sociales
de son développèrent.

Il leur fallait êvldament disposer des anyens d'actions politi-
ques najeurs pour pouvoir sortir la France de la crise, nationaliser les
activités économiques fondaient al es » prendre les mesures sociales réel a-
nëes par la C.G.T.; seule la présence au sein dit Gouvernement pouvait
assurer ces reformes de structures.

Los ËvenHBits dir 6 février 1934 allaient cristalliser ces aspi-
rations diverses I Taccession au pouvoir, au sein de la S.F.I.u.

Nous ne réécrirons pas 1c1 l'histoire du Front populaire» d'eutrès
l'ont fait beaucoup plus ctMplêteaent que nous ne pourrions le faire;
11 s'agit sluplevEnt d'essayer de montrer l'Importance de cette Etape dans
VInfléchissaient de l'attitude socialiste vis-à-vis du pouvoir.

IV Un cadre strictement défini

Les Élections du Z6 avril et du 3 na1 193$ provoquent la surprise
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que l'on a évoquée, au sein de chacun des partis de gauche: Tes socia-
listes reviennent plus noiabreux au Pataïs-Bourbon que les radicaux, pen-
dant que les commis tes passent de 11 A 73 députes. Bracfce peut s'Ëcrl-
ar: " Enfin! Les difficultés cumncentl ". C'est a la S.F.I.Q. que re-
vint an effet l'offre de la présidence du Conseil et la responsabilité
de l'exercice du pouvoir.

Blui ne recule pas un Instant Migré l'Impréparation du parti B
cette taCha. Deux citations peraattent de comprendre l'optique dans la-
quelle 11 aborde cette période de direction politique du pays: elles vi-
sent toutes deux. a la veille de la prise des responsabilités, a une re-
dfiflnltlon de l'exercice du pouvoir.

" Je tiens pour constant que le prolétariat n'a Intérêt a exer-
cer le pouvoir que dans la mesure ou 11 peut en user pour accélérer le
rythme, d'une part, du iDuvannt politique qui conduit a la conquête du
pouvoir, d'autre part de l'Évolution ^canonique qui prépare la transfor-
mation révolutionnaire.11 (86) Voila pour la fidélité a la doctrine et
l'Inscription du nouent dans la continuité du entât social 11 te.

Plus pragnatiquenent, enfin: " 11 s'agit de savoir si, de ce régi-
•« social, 1l est possible d'extraire la quantité d'ordre, de bien-être,
de sécurité, de justice qu'il peut conporter pfiur la nasse des travail-
leurs et des producteurs.11 (Û7J

Son intervention au Congrès extraordinaire de la 5-F.I.D.i du
30 B01 1936, a la veille de la constitution du gouvernement est consacrée
à une reprise de la distinction déjà ancienne entre conquftte du pouvoir
et exercice du pouvoir. Il insiste pour que, a travers le parti, les tra-
vailleurs évitent la confusion et ne croient pas venue l'heure des boule-

tSSt Article du 'Populaire" du 3 juillet 1935 in C.AuOty, op. ci t., p. SOI.
(67} Olsooura au Congrès S.f,T*Q, du 3O mot 1536, aolt 6 jour* avait l'in-

du yovvecaeKat de Front PopaJairm, ld.f p. 11.3.
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versements, qu'appel le de ses voeux le socialiste trotskyste
Pivert en écrivant dans le "Populaire": " Tout est possible! ".

L'analysa économique et sociale faite par la direction du parti
est différente: 11 ne s'agit pas de faire la révolution car les condi-
tions n'en sont pas réunies; 11 s'agit tout au plus de hlter l'accoiçlis
sement de celles-ci par des refermes sociales substantielles. Le défer-
lèrent du iKKiveflKnt de grève de fin ml fl irï-juin 1936 ne ndlflera pas
les éléments de leur analyse: Tatuosphére peut bien rester * révolution
naire ', corne l'écrit Monsieur Georges Lefranc, la situation, «lia, ne
Vest

L'exercice du pouvoir répond dont: a ta situation, 11 n'est pas ques
question de passer 3 la conquête du pouvoir qu'11 ne permettrait d'ailleurs
pas. L|a11e gauche dv parti socialiste doit revenir de ses Illusions et
pourra parler de " révolution nanquee ". (36}:" C'est aussitôt une très
grande désillusion chez les militants honnêtes, pour lesquels toutes les
forces vives du Parti auraient dD être mobilisées, qui espéraient que
Léon Blura, qui avait tant de fols refusé de participer au pouvoir, allait
utiliser un autre style. Allait, puisque le peuple lui en donnait les
moyens, non pas, bien sur, foutre en l'air l'autorité, aals au nolns l'In-
vestir de l'Intérieur pour la détruire, et ensuite... Douces Illusions,
m dira-t-on? Rêveries romantiques de révolutionnaires utopistes? Je ne
sais. Je relate seulement ce que Ja ressentais et ce que dans le Parti,
et fl l'extérieur, des milliers et tas «1111ers d'homes attendaient, es-
péraient, Imaginaient... Léon Blura continuait dans la tradition rêpubli-
dane et les nlUtants étalent floues!". (89)

tSS) titr* du î-f*te de Daniel fJuéria (aîoi& aeabru ûm la
ttoniMLtf"f courant trotaJcyata ffa JÙFOMU Ptrert }i "Front
Klutloo anafiAr", Julllmrti, 1963, 338 p.

(B9) rtautit* Jnqnieci 'Slapl« ollAtont", QeooBl, coli«ctlcn "Ltut lettres
nottVfllaa«f Parla 1974, 36* p,f p, 94-95.
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Au demeurant, ni tes radicaux qui étalent attachés par nïlle Hère
* ta conservation du systèK, ni las communiâtes auxquels le 7e*e CongrSs
de l'Internationale comunlste avait flrt des TfnfUs d'action précisas*
n'étalant disposes 1 dépasser le cadre de l'exercice du pouvoir auquel
les dirigeants socialistes, et alun le pre*1er, restaient înébranlable-
•ent fidèles. (90)

A cet égard» 11 ne faut prendre IBS allusions faites par Blum DU
P.Faure 3 une Éventuelle conquAta du pouvoir que comne des nenaces contre
une réaction qui saboterait par trop ouverteBent l'exercice des responsa-
bilités par les socialistes. Blun écrivit ainsi, en octobre 1935, sur Tes
manoeuvres financières des banquiers tendant A couper tout crédit à un
gouvernèrent de Front Populaire: " J'ai répondu et Je réponds encore que
tout gouvernèrent qui s'Inclinerait devant Ifl refus ou subirait les condi-
tions serait perdu--- { son ] devoir serait de dénoncer a la nation, l'at-
tentat coulis contre sa souveraineté par les accapatateurs privés du cré-
dit public, et d'exploiter A fond la situation révolutionnaire ouverte
par cet attentat. Son devoir serait de demander ausslttt I la Nation dé-
flea les royens de briser la résistance factieuse dressée contre sa vo-
lonté." (91)

Paul Faura était aîlft plus loin pendant la ctuqmgne électorale en
déclarant: • Un Gouvernesent expression de la volonté des Basses, s'il
sait et s'il veut s'appuyer sur elles, pourra faire cône 11 voudra,..
Toutes les résistances et riÊre les offensives révolutionnaires à la maniè-
re du 6 février pourront être, le cas échéant, brisées Instantanément par
un Gouvernaient résolu et prêt S faire appel au peuple de Paris et des
provinces, capable, lui de monter une garde vigilante et efficace autour
des homes et des partis décidés à V action et & la lutte-- (92)

- la Tid» cottyzé* <** l'ixtetmticrutl* mvonlrtH, faut 1933 A
o£t Araua tfïegeli "Leg socialistes ffaneala *t la povo<oic'f *.u,r,, Parla,
t96€, 234 pmf p.ISS.

f91J C.AuOiy, op- ai t., p,lQO.

(92} cité p*TQ.Lf£fmnc: "Le «xmanE «aioJist».. , ", op,att.f p. 323.



II est cependant révélateur et significatif que Faure aussi bien
que Blm, n'envisagent une avancée nouvelle» un dépassement éventuel de
l'exercice du pouvoir que dans l'hypothèse d'une riposte A une agression
du capital financier ou de ta droite politique» autrement dit dans les
seuls cas de * légitima défense ".

Pour le reste* c'est-à-dire pour l'hypothèse la plus probable ou
Ta bourgeoisie, un muent désemparée, se contentera prudemnent d'actions
" déstabilisatrices " discrètes, feutrées nais non «oins efficaces* qui
vont de l'évasion de capitaux au sabotage de la production, en passant au
be»1n par la provocation, type CUchy du 16 «ars 1937» la légalité ré-
publicaine, honorée par une pratique socialiste loyale, doit permettre
de faire face aux obstacles.

Une seule réserve fut taise par Bltn: '... S'il se trouvait que
nous échouions» s'il se trouvait que des résistances insurmontables nous
obligent A constater qu'il est Impossible d'amender du dedans la société"
actuelles, qu'il est Impossible d'exécuter des Jl présent cette oeuvre
de salut nécessaire pour la nation toute entière, eh blenJ je vous décla-
re, Je serais, nul, alors, le premier a venir vous dire: " C'était une
chimère, c'était un rêve valnL II n'y a Hen 8 faire de cette société
telle qu'elle est, on ne peut rien attendre, les résistances de l'égoTs-
ne ou de la routine ou de l'Intérêt sont insurmontables ", et je serais
le prenïer alors 9 venir vous dire pourquoi et cannent nous avons échoué
et quelles conséquences vous devez alors tirer de notre échec." (93)

Colette Audry voit dans ces phrases une "échoppée possible vers
l'Issue révolutionnaire... La seule allusion a un passage possible de
l'exercice ï la conquête du pouvoir'. Il s'agit plus prudenent de l'é-
ventualité d'une remise en cause de la stratégie socialiste et de l'uti-
lité de l'exercice du pouvoir bien plus que de sa transformation en

(33} DfKaora dm Léon Blua su Congrès ortraorGlitûiCf du JO aai 1936,
op.cit. f
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conquête du pouvoir. Un tel fichée aurait «ne BltH a un affrontement
plus direct avec IB systBiK dninant» a, recourir & des moyens d'action
différents et notament autres que classiquement gouvernenentaux. Hais
le nouent de ce recours n'est absolument pas envisagé. Quand on sait la
prudence des dirigeants socialistes et surtout la loyauté fl laquelle Ils
s'étalent engages dans leur gestion du système politique, ajoutée A
l'accomplissement nécessaire de conditions préalables 3 la révolution,
on peut être- sGr que cette " échoppée " vers l'issue révolutionnaire "
n'aurait pas RU de résultats Imfidiats et qu'après être retournés A l'op-
position les socialistes y auraient fourbi leurs nouvelles arnes dans
l'attente du nDrlssaraent d'une situation «fin révolutionnaire.

Point n'est besoin de reprendre la liste des réalisations du
premier souvemewnt de Front Populaire: toutes participent du genre du
soclallsne " dlstrîbutif " et vont dans le sens d'une réduction des In-
justices sociales criantes de T'époque; «tien nécessaire, certes* nais
se situant nettement dans le cadre de ce que le systene Économique do-
minant pouvait supporter.

La nouvelle politique économique ne le nenaca.1t pas dans la mesu-
re où elle laissait Intacta ses fondemnts capitalistes ( seule la natio-
nalisation des industries d'anenents pouvait Inquiéter: elle fut une ex-
ception unique* native* par des préoccupations davantage norales que doc-
trinales ).

La grande peur de Juin 1936 étant passée* la bourgeoisie put cons-
tater avec satisfaction que le nouveau personnel politique socialiste
offrait au nnins un avantage sur ses nomlogues traditionnels de la
droite: H respectait fldelenent ses engagenents de loyauté et les
contraintes: qu'il s'était préalablenent fixées. Quant aux caisses vidées,
aux trésoreries d'entreprises provisoirement asséchées par les «sures
sociales nouvelles» allés seront rapidement regonflées par la relance de
la consomutlon privée et publique.
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Blup lut-i&ne put se satisfaire de la perpétuation de cette situ-
ation en déclarant lors d'un premier bilan, fin 1936: • N'est-1I pas
constant que nous avons poussé le libéralisme économique aussi To1n que
ne l'aurait fait aucun autre gouvernement dans le passé, plus loin peut-
être que ne l'aurait fait aucun autre gouvernement dans les conditions
présentes.* {94-) Affirnatlon surprenante et qui révèle en fin de compte
une pratique curieuse de l'exercice du pouvoir. Il est vrai que les ex-
plications conjoncturelles ne uanquent pas et ont été soulignées a Juste
titre:'Vacuité de la crise Économique qui dure en France depuis plus de
cinq ans. le climat de guerre civile larvée entretenu par un» droite dé-
lirante d'antlsttrltïsM et assoiffée d'autorïtarlsna, la tension Inter-
nationale accrue par la guerre d'Espagne sont autant d'obstacles diffi-
cilement siirnontables car l̂ irtvlsibles ou Insuffisamment étudies. Et
11 est vrai que le premier " exercice du pouvoir ' se déroula dans des
conditions particulièrement délicates qui en hypothéquèrent l'Issue.

Le 21 juin 1937. le Gouvernement Léon Blun est dénisstonnaire
9 la sufta d'un vote négatif du Sénat sur une daunde de pouvoirs spé-
ciaux en Mtlère financière. La nain passe aux radicaux et la présiden-
ce du Conseil a Casllle Cliautenps.

Le 22 juin 1937, le Conseil national de la S.F.I.O. autorise la
participation au Gauvernarant alors qu'une des conditions essentielles
de l'exercice du pouvoir disparaît avec la présence A l'Hôtel Fbtlgnon
d'un radical, et non d'un socialiste. La S.F.I.O. en serait-elle- venue
en l'espace d'un an ft une pratique parlementaire et gouvernementale
analogue i celle îles autres partis * bourgeois •? • S1 le parti avait
été libre de se prononcer au lendemain de la chute du Gouvernement en
Juin I937i 11 se serait incontestablement Jeta dans l'opposition, re-
poussant les radicaux vers la droite, en appelant d'un Front Populaire
A ses yeux trahis A un Front Populaire régénéré et purifié par leur

(94) Allocution rediodif/umi* du 31 aâctmbr* 1936, C.AuOey,
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, en sens Inverse, Bln fit valoir des argunents da poids:
11 faut rester an Gouvernement pour éviter le grignotage ni la destruc-
tion des acquis sociaux da Juin 1936, obtenir leur application correcte,
ne pas laisser les radicaux s 'euprî sonner 3 droite; il faut aussi prépa-
rer un retour qui ne saurait tarder A la tflte du Gouvernaient.

Enfin, et surtout " 11 ne veut rien risquer qui affaiblisse le
pays dans une situation qui est déjA donlnGe par la menace de guerre, "(96)
C'est la défense nationale qui devient pour certains dirigeants socialis-
tes et pour Blua en particulier le souci dominant: la notion d'exercice
du pouvoir peut fit» releguA^ainngasin ries accessoires doctrinaux pour
temps de paix.

2V L'effort de guerre en tenps de paix» ou l'Union
nationale Intégrée à l'exercice du pouvoir

Second Gouvernement de Front Populaire, le Gouvernement Chatitemps
démissionne le 10 nars 193B. Léon Blun est appelé et tente i média tarent
de former un gouvernenant allant des conwlstes 1 la droite tradition-
nelle représentée par L.forln et P.Reynaud-

Le 11 mars 1938, c'est l'ftischluss qui renforce Blum dans sa vo-
lonté de foraer un gouvernaient " approprié aux circonstances ": l'exer-
cice du pouvoir sertie loin et Vunton sacrfie 1a fomile la plus proba-
ble. Le 17 nars, le Conseil national approuve la démarche fl une forte
majorité ( 5575 voix contre 16B4 ); le soir n&ie. Blum tente de convain-
cre les députés de droite au caractère urgent et Inévitable de la formu-
le d'imlon nationale: * S'appuyant sur la façon dont 11 avait gouverné»
11 se portait garant qu'il ne procéderait 4 aucune socialisation. I au-

(95J G.L«f ranci "La aouvemenJ: soclallst*,.**, op. cil:., p. 347.
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cune " r&foriB structurale "." (97J

II semble convaincre l'assistance nais» après son départ, Flandîn
retourne la salle et obtient le rejet de la proposition socialiste par
152 voix contre 5 { Paul Reynaud, Georges Mande!» Henri de Kerillis,
Louis tarin, favorables fl l'union nationale» n'ont pu en assurer le suc-
cès ). La tentatfve de Blun connaît le trime sort que celle, analogue,
qu'il fit deux mis plus tôt, le 38 Janvier, lors de la crise ensuite sur-
nonCée du gouverneront Chautenps: alors prëiûturée, l'offre d'union na-
tionale s* heurtait a une forte opposition dans les rangs socialistes:
deux no1s plus tard, c'est la droite qui refusait une union nationale
Incluant les conuiilstes et dont elle n'aurait pas eu la direction ,

Le 13 Bars» Bit» constitue un anivernenent comprenant des repré-
sentants des seuls partis qui participèrent en 1936 au prenler nlnls-
tere de Front populaire. La répartition des portefeuilles y prend cepen-
dant un tout autre sens: le leader socialiste cumule la direction du gou-
vernèrent avec cell« du Ministère du Trésor oD Pierre Hendes-France est
noBri sous -secrétaire d'Etat. Charles Splnasse devient nïnlstre du bud-
get.

"Le second cabinet Blui sera marque par une tentative d'accélérer
le réarment et par l'élaboration d'un prcgranma ficoniinlqua reste cali-
bre, qui fut le prenler grand effort pour organiser et pour planifier
sur le aiode moderne la production française1. (99) L'expansion est dé-
sormais considérée con*e le moyen central unique de tout progrès ulté-
rieur. Une véritable politique Industrielle est aise sur pied avec

(97) J.COltOa, op. cit., p. 304.

taxa Ou débat a 'investi titre A la ch&obce, Xaviec Variât Jugaa in-
cm l'oit jxit "tvntfc de f&inix ium Provtlf aytpuf tî'im

représente fi Intenaàœnt le peuple qu'une aaléàlcticn divine
a ooBtJamé à rvatft mpatrldti'.(clté par tfJ-lliar* Shireri "La chute ds la
JIZv» République, me eaqiiëta BUT 1» défaits ds I91O*, stock, Paris,
1970, tf>S4 p., p.MG.J

(99} J.Laeouturs, op.tfit., p. 428.
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rite AUX Investisserants, 3 l'outillage. Une rtfome de la fiscalité est
projette de rêne qu'un contrôle des changes,

A T'oHglne de ce prenrîer " plan "t un retrouve deux sources dif-
férentes unies par Te seul concours de circonstances que constitue In
double nécessité de sortir de la crise et de renforcer notre capidtS de
défense. La prariere source est Indiscutablement planiste et technocrati-
que: elle se nanlfeste dans le bratn-trust rassenfclË autour de Vincent
Aurloï, nlnistre des Finances de juin 1936 a juin 1937; c'est 1* que nais-
sait Tes pralBrs projets 4e plans Inspirés de celui de la C.G.T. de
1935. L'autre source est keynfeienne et exprimée essentialiènent par
Georges Boris, directeur du cabinet de Blun en 1938, et par Pierre Nendes-
France.

Les prenters amendent leur perspective de régine interuedfaire,
transition vers le socialisme, dans le sens d'ine résorption prioritaire
de la crise Évitant la dérive des classes «oyeimes vers 1'extrême-droite;
les. seconds s'Inspirant du NBW Deal ne peuvent que les rejoindre sur ce
dernier souci.

Tous sont d'accord avec Blun pour estlrwr que la relance de l'ar-
neraent peut constituer le noteur de rexpansion eccmcmlqire. Blun lul-nfi-
m n'hésitera p*s a comparer son nouveau programe A celui qui fut ap-
pliqua par VMTawgne nazie: ' II dira par la suite nue ce projet " al-
lait bien au-deTîL d'un prograne d'arneoent et avait le caractère d'un
plan, semblable au plan de cinq ans des Russes ou au plan de ûmrlng."
Il parlera aussi d'iaio " econnle fenràe " at de ' garanties, tfe crfldlt
aux Industries de guerre analogues A celles qu'avait Instaurées le Doc-
teur Schacht en Allemagne".B (100)

Ce plan de 193B n'a plus rien de " reVolutlomalre B, ni ptna de
" socialiste " dans son contenut 11 répond tout B fait a T'amoitce que

J.Cblton, op.cit.f p.Stl.
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fit Blun aux députés de droite après leur refus d'entrer dans son Gouver-
neront: H Les tâches que nom eussions souhaité acompllr avec YOMS» mus
les accomplirons sans vous." (101) Mené réduite aux composants du Front
populaire victorieux de 1936, la combinaison gouvernaaentale de 1938
n'enterdabsolunent pas en reprendre la trace: l'heure de l'exercice du
pouvoir est passfieÉ 11 s'agit naintenant de l'occuper pour faire face
au danger extérieur. Coime de 1914 a 1917. toute originalité disparaît
de l'action rente par les ministres socialistes: tout est sacrifia J l'ef-
fort de ttfensc nationale, (1QZ)

Seule nouveauté, la tâthode de relance économique utllIsÉe,
mélange de Keynéslsne et de planisme vide de son contenu. Blin souligne-
ra IB paradoxe de ce gouvernement de Front Populaire et des masures qu'il
propose: " Elles sont dominées par l'Intense obligation... pour tous les
Français d'asîurer la défense du pays, il y a certatnenent une Ironie
tragique dans le fait qu'une nation profondenent attachée A la paix et
au progrés soit obligée de tendre toutes ses ressources vers un gigan-
tesque effort militaire. Nous n'avons pat voulu cela; nos pensées s'en
sont détournées avec horreur et aversion. Raïs nous nontrerons que les
peuples libres peuvent être a la hauteur de leurs devoirs... Nous pro-
céderons de telle façon qu'autour de la manufacture d'amenants* 11 exis-
tera une économie coordonnée qui sera la base d'une production plus im-
portante dans tous les domaines, ainsi au nH1eu de ce devoir pénible,
entrepris et accompli en comnun, s'aupllfleront la solidarité sociale
et la fraternité Emulne."

J,COlton, op.elt., p.JQ7

aur l'offert Je rédZKVieat consenti par I« di/Mrantw
œnts au Ftpnt POpuiairs an 1936 mt on 1930, vote les r&ifff
par Hîjliao L.Shir*f dva "Le cfait? fia If Trolaièaa BéjmbJigna", ap.cît.
Ils tant partlculiàreaent éloqaaita BUT l'Inanité 6* 1m e
par -L» droite sur la thàin: c'iwt JB front populaire tjui a déaeraé
Franco mt l'a jetés dans la débâcle rfe juin 1&4O,

te 'PtPpuJalre- du 5 avril 1936, cité par J.Colcon, a
f souligna pat noua J,
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Tel «t le programme présenté le 5 avril 1938 et dont les aspects
sont essentiel 1 aient financiers: inpftt sur 1e capital [ 4 a 1? ï 3 par-
tir de 150 000 F.}, transformation des titres au porteur en titres no-
minatifs, contrôle des changes, reevalution du stock d'or de la Banque
de France.

AprCs fichée devant le Sénat, le second Sauver-nenent démissionne la
0 avril 1938. Disparition rapide, rftïultat peut-être de l'anblgitltfi de
la formule: pour la prari*™ fais, las conditions ttifloriques de l'exer-
cice du pouvoir servaient une expérience conservatrice. En effet, si le
Gouvernaient ûtait bien dirigé par un socialiste, compose en majorité de
socialistes, appuyé par une lajûrltË de gauche encore relativement co-
hËrente, celle du Front Populaire, oO les socialistes constituaient eux-
n&nes le groupe le plus nombreux, tl s'orienta «s le départ vers une
politique que la droit* approuva sur le fond sans lui en donner les
m/en s: refus premier des goyens politiques par le sabotage de la tenta-
ttve d'union nationale sous direction socialiste, refus final des moyens
financiers exprimé par un Sénat doniné par des radicaux ultra-conser-
vateurs.

Les conditions politiques de 1'exercice-occupation du pouvoir de
1938 sont donc nettement différentes de celles de l'Union sacrée fn 19H
alors que sur le fond la préoccupation dominante est la nêne: tout sa-
crifier fl la Défense Nationale, y compris la spécificité du parti so-
cialiste. C'est la droite qui fit avorter l'élarglsseuent de la coali-
tion. Elle y apprit cependant que, mené en position prépondérante, le
soclallsna français s'avCrait tout I fait capable de préserver sa domi-
nation économique et sociale moyennant quelques concessions de pure for-
me: la leçon ne sera pas oubliée vingt ans plus tard.

que reste-t-fl dfbut avril 1938 des subtiles distinctions faites
par Léon Blim depuis 19ZG entre conquête, exercice ou occupation du pou-
voir? SI l'on excepte la dernière tentative de imrs-avril 193B qui re-
levé du genre connu de l'union pour la défense nationale, 11 faut bien
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reconnaître qua le schéita défini avant 1936 a étt sérieusement
par les avènements* spécial ment par le muraient des nasses de juin
1936. Un de ses 61 étants fondamentaux aura pourtant résisté contre vents
et narées: la volonté1 de circonscrire quoi qu'11 arrive l'action gouver-
nenentale dans le cadre de la légalité,

J.Lacouture pourra et rire de Blu»: " Aussi bien le concept au-
quel son no» restera plus que tout attache, celui d1 "exercice du pou-
voir", est-Il profondément marque1 par le respect du * contrat ', notion
juridique entre toutes: se refuser de passer de I1 "exercice " A la
" conquête " du pouvoir, s'interdire d'utiliser les. moyens que les élec-
teurs vous ont rouis pour s'en assurer d'autres, se comporter en gérant
" loyal " d'iffi capital d'autorité reconnu par une procédure régulière, en
s'en tenant au contrat tacite ainsi passé, c'est sa emporter an Être de
droit, en mandataire plut5t qu'en militant? (104)

Ce légallsne, voire ce Juridisiie, constituera un véritable car-
can pour l'expérience gouvernementale de 1936 ou 1938, Répondant à la
loyauU annoncée avant la prise du pouvoir, 11 amènera Blun 3 refuser,
migre la pression des Êvèneflents, d'avancer la date d'entrée en fonc-
tion du gouvernèrent de Front Populaire: un long nais s'émule ainsi
du 3 ml au 4 Juin 1936, nois pendant lequel la situation Economique
at financière se dégrade; " Dans les sections, & la base, on espère
que SÏLMI revendiquera le pouvoir tout de suite» sans attendre les délais
traditionnels qu'inposent les rftglerents.,. nais non» 11 attend! "(105)

Deux nais plus tard, fl s'efforce désespéraient de croire en
t 'efficacité de la " non- Intervenu on " en Espagne» conee si les dicta-
tures fascistes pouvaient accepter de se laisser ligoter par un princi-
pe Juridique dont l'application pratique ne pouvait être ni contrôlée
ni Imposée.

, op-eît-,
Op. cit., p
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Ce respect de la légalité Mrtne aussi le leader socialiste & re-
fuser de s'appuyer sur les nasses en minèrent et de se servir de leur
pression pour sortir du cadre prédéfini. Lors du procès de RI on, il dé-
clarera: " SI je n'avais pas pu, par la persuasion entre ouvriers et pa-
trons» ramener ce que J 'ai appelé l'ordre civique, l'ordre républicain,
J'aurais renoncé A non mandat et peut-être l na vie d'home politique.11

(106) Le Gouvernaient socialiste se contentera donc d'entériner le nou-
veau rapport des forces sociales pour revenir au plus vite a 1* "ordre
républicain " qui exclut toute violence de rue,

En juin 1537, lorsque le Sfinat refuse au premier Gouvernement de
Front Populaire les moyens financiers et économiques de sa polltlquei
Blun rejette énerglquenent tout appel à la mobilisation populaire que
lui proposent les deux leaders de la gauche de la S.F.I.Û., Zyrcmski et
Pivert. ' J'ai eu le souci» A ce mnent, dira-t-il, d'assurer dans tou-
te la mesure du possible, la tranuilssion régulière* la transir! s slon pos-
sible du pouvoir." (107) La critique de cette attitude peut alsénent être
faite: " S'enclore dans la légalité signifiait maintenant se confiner
dans la routine parlementaire11 (108), routine parlementaire et usages para-
-constltutionnels qui ajoutaient aux difficultés de la sinple légali-

té. (109)

tîoB) cita pat c.audru, op. cit., p.ltz.
(1O7Ï t.Wuw à Rloa, cité p*r C.Audfy, op. ci t., p. 155,

p. 156.

(ÎO9) t'aiflba&Ssdeur des Ftatp-Oïjis 01 frrnicm, Stllllsa c,Bullltt, ooafl-
dwtC occasionnai et nui Intime da tdtai BÏWB, éacivit au sujet dm 1*. dé-
nisBlfxi du pL&vlar Gaimxn^ent Bliai! "Lorsqu'il duc qulceer le pouvoir
tara la mmulo pression du sénat, 11 H confia qu'il eut été fatale de
brimmr cotte opposition, sans nSne fnixe eppel, oalm on damant Zitoe

la force phyflqas du peujilm. Hmlt il xjauta qu'il refusait do
mw toile raepanBabllîté pat crainte -J 'affaiblie «*j pgijB tn

face de la aeance grfndimssnta d* l 'Allfamgnm, ndva au détriaent df ton
parti, aSate ftu prix du pouvoir qu'il ne coasIAétâit d'àilJetifB tjO
na une chvrga, HEU ccnw on avantage. ' Cité par C.Audry, op.clt.,
p. 153.
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En fait la définition donnée par film de l'exercice ou de l'occu-
pation du pouvoir lui Interdit de recourir a Vïlîegaliw, ou de forcer
Te fonctionnaient des Institutions en: s'appuyât sur la lettre de Ta
constitution au mépris de son esprit ou plutôt de la pratique i laquelle
elle a donna naissance. Ce aérait 13 une forfaiture,un véritable coup
d'Etat, la conquête du pouvoir dont les conditions ne sont pas réunies.
1 tous sonnet un gouvernaient démocratique volontairement et loyalement
enclos dans la légalité républicaine", déclarera Blun en plein exerci-
ce du pouvoir. {110} L'frchec était dans la logique de cette définition.

Cela ne veut naturellement pas dire que l'expérience ne devait
pas fttre tentée: les congés payes, les conventions collectives, les 40
neures, les Buprentattons de salaires etc... sont des conquêtes, considé-
rables par lesquelles 11 fallait passer: «nia la narge de manoeuvre et
de reformes sociales ayant été Ëpu1SËet 11 était Impossible d'aller au-
delà parce que, par avance, on avait renonce 4 le faire. L'aveu Impli-
cite viendra quelques années plus tant quand Binai écrira: " Combiner la
participation légale ft la gestion des Etats capitalistes avec la pour-
suite de V objectif révolutionnaire est un prublene qui ne comporte Ja-
mais, tfi&oriquawfit, de solution adéquate... La position politique des
partis socialistes pendant la période prf-révolut1ornaire est toujours,
d'une façon ou d'une autre, une position fausse." (111)

11 Contrainte par des événements Internationaux de la dernière
gravite, la S-P.I.O. ne fut ni positivement reforarïste» ni franchement
révolutionnaire; l'absence du choix, d'un plan concret pour résoudre les
profriBn&s de la phase décisive. Intermédiaire, entre un capitalisme dé-
crépit et un socialisme visionnaire, fut la conséquence d'une fol aveu-
gle dans les schémas marxistes Inapplicables." (11?) Ce Jugeront sârt-

(HQJDiscaura da Lyon le 24 janvier 1937r cité par C.Anïtv«PP»cit.,.p. 79.
par C-Auâry, op.cit., p.79.
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re exprime toute 1'anbïguTté de l'expérience 4e 1536-1938, contrainte
par Vexercice du pouvoir en râglm capitaliste", compromis aléatoire
et conjoncturel imagine en 1926 auquel le contexte de la fin de l'entre
deiDt-̂ uerres a enlevé beaucoup de sa séduction intellectuelle.

La S,F,1,0. fut fort malmenée par la déclenchement de la seconde
guerre Mondiale: un a vu que le pacifisme de la direction guesdlste aiw-
na Paul Fairre, secrétaire général du parti, et bon nature de ses adjoints
A une attitude défaitiste puis collaborationnlste vis-ft-vls du régira de
Vichy.

Reconstitue lentement (tans la clandestinité, le partf socialiste
dut, à la Libération» procëder ft une épuration séveï-e de ses rang*, du
somaat > la base, du groupe parlementaire aux secrétaires de fédérât ion 5,
Les événements dûs A la guerre favorisèrent doi>c l'apparition d'un nou-
veau personnel politique au sein de la S,F,1,0, et la pronotinn rapide
de Blutants fomtfs dans le feu de l'action bien davantage que dans les
stages doctrinaux traditionnels. Une certaine diversification! voire
confusion. Idéologique ne devait pas manquer d'en découler, favorisée
par l'Btmsphâre exagËr&Hnt optimiste qui suit toutes les victoires
•Illtalres nfrie peu glorieuses.

r/ L'espoir du ' régfne intermédiaire "

La période 1944-1346 semble baigner dans une atmosphère sociali-
sante que les dlven nouvanents de Résistance ont pour la plupart d1f-

Titra a*prunté à l'ouvraye de Be-orgette Blyeyt "i* République des
, rayaré, collmctlon ~Lo* grandes étuFas

Parla, J969, 550 p.
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fusfi* et que reflète la prograne du Conseil National rie fa Résistan-
ce. (114) Une quasi-unanlrite w rassemble sur le refus d'un retour a
la situation politique d'avant-guerre; la lUen» République et son sys-
tème partisan sont complotèrent dlscrfidlt&Si de nrtme qu'une droite et
un patronat qui, pour l'essentiel, avalent préfère Hitler au Front Po-
pulaire avant de se conpranettre dans le soutien au régira de Vichy et
la collaboration avec l'occupant.

L'heure de la réoctiun étant passent 1e cap sera résolument ™1i
à -gauche. Cependant, les nouvenents de Résistance s'avèrent rapidement
Incapables de réaliser leur sèment de rester unis, une fols la paix
revenue: les anciens clivages politiques réapparaissent entre socialis-
tes et conqunistes tandis que surgit le nétéore républicain populaire.
Du connaît Téquilibre précaire de ce qui sera baptise le * tHpar-
tlsire ".

De 1944 à 1951, les socialistes apparaissent VJOK les vérita-
bles arbitres des différentes combinaisons parlementaires, qu'elles se
situent ou non dans le cadre originel du tripartis». " Dès lors, c'en
est fini de ces affrontements théoriques qui faisaient avant-guerre
les délices des n111tants. Le pacifisme a sonbrf avec Paul Faure, nul
n'oserait plus reprendre tas propos de Mat ou Marquet sur l'ordre et
la nation; nul ne se hasarderait a opposer InternationalTs« et patrie.
La participation est un fait dont 1'opportunité ne se discute plus
qu'au plan tactique." (LIS)

(114} crf.t Huarî tilchôl ot Boris Itirkînm-Gafttévltctii T>« iddflF poil
tiqum* ne sociales de la Réslmttac9"f p.y.f-f Pfris, 1954, 4lo p. Le
aànAeal ff« Guullm T u f miWi, n'avait-il pas décriai*! quo 1ms
économique* devrafeut ouvrir laara

Roger Qulllïott 1m S*f*I.O. *t J'a^ercloe du goauolt . I9«-i 959
collection "Lus çianSes fanOaa tTÇâittapatainea', Pacdn, 1972,

637 y., p. 26.
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Sur ce plan tactique, les socialistes doivent trouver las
de suniunter la uuvalse surprise du scrutin du 2l octobre 1W5» conflr-
nee par celle des scrutins des 2 Juin et 10 novenbre 1946, qui H donné
pour la première fois de son histoire la primauté électorale au parti
comunlste» tins le rapport des forces Internes fl la gauche française.
La S.F.l.O. devra vivre désarrois avec une espèce de couple** d'Infé-
riorité qui lui fera refuser, dans les coalitions politiques S ven1rfte
téte-a-tete avec le P.C.F. et lui fera passar des alliances " rËeuul-
11brantes " sur sa droite, spécialement avec le M.R.P.

Peu Importe, des lors, que la première Assemblée Constituante
sait fl najorltâ ' marxiste "» la S.F-I.Q. ne fera rien sans être ' cou-
YBrte • sur sa droite, at ce n'est pas l'échec du premier projet de
constitution qui pourra l'en faire démordre, bien au contraire. La po-
sition * stratégique " occupée par la S.F.l.O. dans le cadre du tHpar-
tisse est fort bien Illustrée par le choix des présidents des Gouver-
iwieuts de l'époque: de fiaulle parti, c'est le socialiste FËllx Gouln
qui lui succède; après les élections da Juin et de novenbre 1946, N.Bi-
dault peut bien exercer pendant cinq nois cette fonction, et Maurice
Thorez tenter sa chance sans Illusions, le balancier revient au centre
de la coalition: c'est Paul Ravadtar qui est Investi corne premier
président du Conseil de la IVfiae République, après l'intemMe du gou-
vernement socialiste hgnogj!ne de Léon Blun, et migré un déclin électo-
ral sensible et régulier d» la S.F.l.O.

Le tripartisne ne répondait pas 3 un souci uniquement tactique
de la part des socialistes: il était Indubltablèrent pour eux Te moyen
politique qui devait penaettre d'aboutir au régime intermédiaire» *
l'Idée de transition au socialisme enfin admise tacitenent par l'ensem-
ble de la S.F.I.Q. Sï TMdée de participation au pouvoir ne pose plus
aucun problème doctrinal t face nûtament aux nécessites de la recons-
truction, 11 faut qu'elle serve au relevaient de la France dans la
perspective tracte «vent guerre par les minoritaires et avalisée par
Blun, dans " A l'échelle huvalne '.
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Ce livre» Écrit en captivité, en 1941, irriterait fi lui seul une
longue analyse. Beaucoup d1 observateurs bourgeois ont pria plaisir fl
déceler dans cette oeuvre une élévation quasi Miraculeuse da la ponsûe
d'un Léon Bli» revenir d'Allemagne en rédempteur du soclaUne français*
transfiguré par le procès de Mon et la déportation. Sun retour §ta1t
d'ailleurs d'autant aïeux admis qu'on s'appliquait a le considérer con-
re celui d'un pur esprit désormais détache des tentations parlementaires
et bassement politiques de ça nonde.

En fait, au-delfl d'une autocritique souvent pertinente (116),
l'ouvrage est enfreint d'un Idéalisme déjà nattaient perceptible avant-
guarra nais désornls dominant chez le leader socialiste. Les considé-
rations sur les institutions futures de la France (117), détachées de
tout contexte GcorKMrique, voisinent avec un optimisme exagéra sur 1*
capacité des forces sociales " révolutionnaires " de ce qui sera la
libération { optlirlsne lue Blui a beaucoup de vérité à professer du
fond de sa prison en 1941 ) {118}.

imaginant les grandes lignes du rtg1ne futur, Blui souligna
1 'Échec politique de la bourg«g1s1e et, sur le principe, rappelle la
revendication essentielle du socialisie: la bourgeoisie garde Jurldl-

, , collection
Pari», 1971, T92 p, c£. P.1O4 nj<j et p.

{1171 Jd-, p.tïl
(118) "fo pouvoir politique d« 1m bouxyaolsSa tt' eut g te plus, mt mm pulm

éevaoaigua B'çffoaàrmr» amblablemaat 3è$ fu'cn portait la
alla, sa Fane* mt dans tout le continent européen l 'fm&tvre

ijt âéJA mous sa ru£ne/ doua les grands pàug onglo-faxoaa on rolt
la baixgooîvl* dèjA ctvuJcntaatm * mt rafXKWJltwnt gui n'est qu'une
aWicrtiao.* f "A l'échelle nBaaïne', cv-cit., p,169-17o f . Plum lodat
1m socialisme "m dû Attaquer pour K défmndr*,. -aitjviud'hui la pbmse
de poléalqu* oat révolue/ la anclslisae peut paBOar dm sa période nlli-
taato à sa fécîode trionpfiaate, Lf régla* moclrl qu'il combattait et
tjoS. le ooatiattalt Comte tn minB.', ld.f p. 176.
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queneiit le pnuïolr Ëconcalqua, " II faut rétablir l'harmonie. Il faut
précéder l une expropriation légale, progressive, astable nais Inéluc-
table, - expropriation qui ne sera rEellenent qu'une appropriât Ion,1

La future république " sera une république sociale ou elle ne
sera pas." (120) Deux voles seront possibles, une fofs la paix revenue:
soit 1 'Instauration du régime collectiviste avec T abolition du salariat,
l'association des producteurs et des cansûnuteurs , autant dire la trans-
fomation sociale achevée qui ne peut, d*apres Blin Iu1-nane, surgir ins-
tantanément de Ta situation rtve révolutionnaire qui suivrait la guer-
re i soit une solution " conçue dans les cadres de la société capitalis-
te ' apportant aux travailleurs un certain nombre de garanties Indispen-
sables, situation beaucoup plus probable' " Nous voilà cette fols jetés
en plein Socialisée d'Etat, puisque de toute «vidence, la puissance de
l'Etat devra se déployer pour définir, projeter garantir la condition
ouvrière. Le prohibe sera de faire passer dans la réalité sociale ces
fomulEs qui, vers 184fi, prenaient l'air de devises révolutionnaires:
droit I la vie, droit au travail, organisation du travail.' (1Z1)

Quelle évolution de la pensée de Blun de 193& * 1941 t II adnet
déSOTnals que l'Etat puisse âtre un point d'appui essentiel de la trans-
formation soclalei dans le cadre mène du r&glm capitaliste, alors qu'a-
vant-guerre» tout renforçaient de l'Etat Était pour lui un glissaient
vers Te fascisme.

Sa reconnaissance de In vnUdftÉ des thèses " Interventionnistes '
diverses { B planistes? •fceyneslennes1' ou "n§o -socialistes1 ) est enfin
totale lorsqu'il écrit: " L'autorité politique sera pareillenant condui-
te a assumer la tacha d'ordonnatrice et de régulatrice de la production.
Dans un r&gine où l'Insuffisance ou l'inconârence de la production équl-

Lava fllua: "A l'échallm tummine', op.cit,, p,î}4.
là-, p.135.

id.,
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vaudrait ft une guerre civile, l'autorité collective quelle qu'an soit
la famé, ne peut échapper à l'obligation de la sounettre a une concep-
tion et a une organisation d'emenble, da la • planifier ",

Le grand mat est enfin Hch&i ra&me avec des guillerets rtvËla-
teurs, 11 marque le rai Mènent de Blun aux conceptions qu'il a cortat-
tues avec constance Jusqu'en 1933. tout au nains,

Bln ne croît pas que le capitalisme puisse digérer Tes fortes
doses d'interventionnlsae étatique qui lui ont eu Injectées et qui sont
d'une nature profondément contradictoire à la sienne. On trouve 13 les
premiers signes d'una analyse économique insuffisante qui amènera beau-
coup de socialistes a prendre pour • objectivement " destructices du
capitaliste. Tes politiques Ëcoimriques Inspirées par Keynes. Ce faux-
sens tes poussera bientôt S considérer les Etats-Unis coma pays enga-
gé depuis Roosevelt sur la vole de In transition BU soclallsvel " Là
nëine ou il ( le capitalisme ) persiste encore matériellement, 11 ne
croît plus en luI-nSue. et se place en contradiction avec ses propres
lois. Les postulats et les axloms socialistes sent usurpés par les hom-
OKS et les partis qui ont faft aux organisations socialistes la guerre
la plus féroce. C'est sur Ta base établie par les principes socialistes
que toute socleljE^m.scteroent ou non, tente aujourd'hui je_s€__r€fa1^
re.M (122)

La conversion de Blun a la conception tnstrvnentale de l'Etat
achève de transformer In victoire discrète des planiste! d' avant-guerre
en dogue désormais officiel dont l'insertion dans la doctrine de la S.F.I.D.

foulignâ jur noot, Làoa Bit»: 'A l'àchelte Viunaira", op.cit.rp.l76
Et BluK âe cniHTliim "Oons cet Atatf là pol&tiyut tft tfanaoB axasqu* '
iantile et la bataille n'a plus da faifon. La socialiBOf ne doit plus

u'à l'afastoLtt, à la cançaAte spirituelle. Il cfoJt
l'a fait pfécisenent l'Bgii&e àaas l«s crisse où la souci

intérêt* tasjpoPsJs enit trop dOngarermnant ûtoçurci l'objet da
ma aifffion,.à la pur*b* 3ë l 'inflpiratiojï priniti*». " ( Ld*,
L'élévation *& vae* est ici una vàrltable àBBQnptîfw, donc

la réalité,
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s'est cependant faite au prix de confusions nultlples. U encore, on re-
trouve la double filiation, la convergence de deux courants, le planism
d'une part, le Keynéslsne d'autre part. {123}

Tous deux reçoivent le concours Inattendu de circonstances slngu-
l1erfl>Bnt contraignantes: celles do la reconstruction d'un pays dévasté
par la guerre. C'est ce contexte mtéHel de pénurie dramatique qui for-
cera les darolêres réticences socialistes, alors nene que le patronat,
dès les débuts du régîne de Vichy, avait dû s'accoutumer aux contingen-
tements le» plus divers et aux procédures contraignantes do répartition
des raatlfires premières à travers les Coaltés d'Organisation. (124)

C'est ce contsxts matériel de pénurie de 1944-45 qui Justifiera
peur ta S.F.1,0, une participation qui recouvra partlallenant la notion
d'exercice du pouvoir puisqu'elle fournit l'occasion de reconstruire
l'économie française sur des bases et dans une perspective différente
de celles qui prévalaient avant-guerre.

Des le départ, les socialistes tendent A occuper les postes-clés
qui permettaient de nettre sur pied cette nouvelle société de transi'
t1on: le Conlte Français de la Libération nationale ( C.F.L.Fl. ], crêé
3 Alger le 3 Juin 3943, comprend trois socialistes: Le Troquer, Tliler
eC Philip, planiste de preiriere heure.

En septembre 1944» le Gouvernement provisoire qui s'Installe &

tltt) Georges Soda, chef de cabinet âe Bîvx en 1936, araït
gaerte le prfntec A Introduire en Fronce I«j tbéoriaa 0* Keya** ** &
leur donner avac P.Hmdèa-FraïKf un dëLat d'&ppllcation d^ns la poli-
tiyve dctHUBiqr» du douxiàoti Gouveramnt aiim* Sa 1945, Georffft
«at oacore à lu S,F.Ï,O, poar quelques jnirfa*.
(t24f •Caeoflte... fat la charge de relancer Ja iJfoductïon- ces
d'organisation* dm Vlt&yt coiffas pr 'L'affica cmttral dm répartition

produits lflJu*tri*l*"r firzwit m*tntenasf rentoilés âang an premier
" /B.ÇuIUlot, op-cït,, p
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Parts comprend quatre ministres socialistes dont, pour 1a première fols,
et au poste de Ministre de l'Industrie et du Comerce. Robert Lacoste,
syndicaliste cfipfitlste, animateur du courant planiste de 193E a 1939,(125)

Le G novembre 1944, Félix Souïn est élu président de l'Assemblée
Consultative; le 21 novembre 19*5, le troisïeae Gouvernement de Gaulle
compte cinq socialistes dont Jules Hoch, converti au planiste dès 1932-
33. qui va occuper Jusqu'en novembre 1947 le poste de Ministre des Tra-
vaux Publics et des Transports; le 26 janvier 1946, le Gouvernement
comprend six socialistes dont son président, Félix Gouin, qui Installe-
ra au début de Vannée le Conrlssarlat au Plan, et André Philip qui re-
vient au Hlnistere des Finances.

Le 5 décembre 1946, Léon Ettun prend lui-même la direction d'un
Gouvernement socialiste homogène destiné a couvrir Ta période de mise
en place des nouvelles institutions ( Jusqu'au Zl Janvier 1947 )-

Entre-temps, suivant tes grandes lignes du programme du C.K.R.
qui révèle une analogie certaine avec le plan cegÊtiste de 1935, le ré-
gime Intermédiaire» selon les voeux des socialistes, aura acquis un
pralar contenu asswtlel. De décembre 1944 A avril 1946, seront natio-
nalises: les bassins houlllers, Renault, faune et Rhône, la Radio-Dif-
fusion et Tes transports aÊriens, les entreprises de production et de
distribution d'Électricité et de gaz, les trente-quatre principales
compagnies d'assurances, les messageries narïtives, les grandes banques
de dépôti auront Été mis sur pied: le statut des fonctionnaires, l'ex-
tension de la sécurité sociale, la Société Nationale des Entreprises tt>
presse, des comités d'entreprises ambitieux, etc... Enfin, couronnement
provisoire de 1'ensemble: en noverfre 1946, le premier plan de nodeml-
ifltion et d'erpipenent est publié.

Dans 1» domaine constitutionnel, André Philip puis Guy Mollet

(125) S.I accapara A aoumfltf n poata •an* tfjacont&iuitri du 16
t$46 av £ février '950.
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sont successivement présidents de la ctmlsalon d'élaboration de In
constitution: les socialistes seront les seuls 3 voter les deux projets
qui seront «omis a rafarendun, 11 prwlere fols avec l'appui des comu-
nlstes, IB seconde avec l'appui républicain populaire. Leur apothéose
se «roulera au milieu des ors dit nouveau regine quand» le G Janvier 1947,
aprfis avoir lança avec leurs alliés des trains de rftfonBS considérables
I un rythne endiablé. Ils assiéront ft la désignation d'un des leurs.
Vincent AuHoV, a la Prtsldanca de ta République, tandis que Léon Blm
retourne A son fiaglstère mural pour être renplace le 22 Janvier 1947
par Paul Raradler.

Qu1t rfâcldeRnt, cette IVene République qui s'Installe port* bien
la marque de la S.F.1.0. Certes, les socialistes ont dû tenir coopte du
rapport des forces politiques et faire quelques concessions £ le second
projet de constitution, l'Échec de la nationalIsatlon des banques d'af-
faires et de IB sidérurgie sont les principales ). Il n'en reste pas
»Tns que Te rflglae naissant est d'abord leur rflglna avant d'être celui
de leurs alliés <Ui raient. [1 s'Inscrit dans ta perspective stratégique
que les minoritaires de la S.F.1.0. et de la C.G.T. d'avant i960 dé-
fendaient uns succès et qui reparaît v1ctor1euseBient après-guerre.

Les nationalisations réalisées pernettent de Jeter les fondements
de cette «cononle mixte ott cohabitent secteur piAllc et secteur privé;
la planification se cherche encore nais l'essentiel n'est-11 pas qu'elle
exlc*"7 Les libertés économiques et sociales du preanbuie de la Consti-
tution et Tes droits nouveaux accordas aux travailleurs sont des garan-
ties tangibles sur lesquelles 11 paraît luposslble de retenir: oui, dé-
cidaient, cgtte nouvelle République peut devenir au prlu d'apiËwgerents
pemaaents ce reglue Intermédiairei gui anorcera la transition au socia-
lisme, favorisera la naturation Ëcononlque et sociale et pernettra d'a-
boutir A une révolution qu'on osera qualifier de ' sans risques '-

Les cadres en tout cas sont en place» cadres théoriques, econnil-
ques, politiques: pour la S.F,I.O, 11 suffit de poursuivre dans cette
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vole en écartant les dangers et en nain tenant le cap grâce fl une parti-
cipation pemanraite au

Car c'est bien la conclusion provisoire que l'on peut tirer de
cette période: la S.F.I.Q. est devenue, vplontal raient, congclemnant, et
parce qu'elle croyait roitol&r la France de IMS, un véritable ' paru
de gouvernaient ". nie sous-estl» bien Sûr» 5 la suite de Blin, les
capacités de résistance et de renaissance de la bourgeoisie française,
de ntme qu'elle s'Illusionne sur les conséquences intérieures des rela-
tions Internationales de l'après-guerre. Enfin, elle néglige d'accorder
aux pi-ablettes d'Outre-Ker tout* l'attention qui, des 1545, aurait fite
nécessaire. (126)

Pou Inporte alors! Les socialistes se jettent A corps perdu dans .
l'Intégration au système. Cernent ne le feraient-Ils pas, puisque ce
systana, 11s l'ont ni s en place? Il leur garantit Ta venaient futur du
socialisme.

2e/ Le reflux

1947, année de l'apothéose socialiste, sera en nene tenps Tannée des
plus cruelles désillusions. ' Romdier et ses ministres M.R.P. ont réa-
lisé avant les communistes que la guerre froide était conrendta." (121}
Le P.C. F. étant, pour la naJorltE des socialistes, la " parti nationa-
liste étranger " qu'avait défini Blun dans ' A l'échelle hunalne B, sa
cDHabaratfOfl devait être écartée; et cela d'autant plus facilement que

(126) R.QuîIUot cite cet wtemplei "L-'ffyel aoclnllste pour le
dia de 1945 f gai aaqulfsaSt: à grands traita la constitution futur*, ne
disait mot du prf&lèae colonial." (R.QutSttot, Qp.fit-,
{12?} Jteqam Julliai^: "%* THÉBR
'MfiSBOBOo et sort...'. Pari*, 1971, 333 p., p.îlS.
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cette rupture ne pouvait que correspondre aux voeux du bailleur de fonds
«erlcaln, (126) Le reste, c'est-à-dire, la grave chez Renault, la ruptu-
re de la solidarité gouvernaient a le, n'est que pGrlpEtfe conjoncturelle
et parlementaire servant d'habillage juridique.

Les choses n'allèrent pourtant pas sans val car la S.F.I.O., le 3 décem-
bre 19«. pour répondre au slogan ' Bidault sans Thorez ", agite par les
républicains populaires, avait afflmi la vol on ta de ne participer en au
cun cas 3 un gouverneront d'où les comunlstes seraient absenta. Aussi.
lorsque R«ad1er envisage de révoquer le 3 nal 1947 les ministres cornu-
nfstas qui avaient refuse de voter la confiance au gouvernenent à l'As-
semblée Nationale, la nouvelle direction du parti, animée par Guy Mollet.
reclBM-t-alle la démission du gouveroeiKnt dans sa tataUttt. Contre elle,
fl. Philip, Jules Hodi» Léon Blura Invoquent Vorgineiit Juridique: Blun d€-
cl are: ' II ne s'agit pas d'exclgn las comunlstes, nais de tirer les
conclusions logiques d'un État de fait. Il n'y a plus de faute i faire
sf on veut sauvegarder le régime parlementaire," {129]

(128) Dirigeants socJ «lista» ou stprtlfaLtst** du Journal 'FOroe-Qifvclèram

** défendent parfoia OVBC ma naïveté âétXncertanta d'avoir c*H A âes
pressions néricalrtfB; "flJJïerÈ OHnd écrit ainsi doua " F.Q+ " au 5 Juin
t9*T, -ffijrt-Jl besoin du dira qa* la fait que le «bowm«wtc ntpaàier m
obtenu 25Q aillions d« dollars A la EUT» Interoatloiale n'a clen à valr
arec le ti4p*rt dos finistxeo oamnailmtff Oa OïrnvzrrçAent? On 350 ullllaaa
de dollar* n'ont été accordé* çua p*rte (jue l'an cansiàiT* la France can-
in un "boa rlagum' ça torap de Kmnse*' (Cita Orna: -Collectif i~nltto±ca
rfa Ttà£oi*la*e I92O-I97É", Editions xteUilgs, Parla, 19?6,2 toœs, 340 p~
*t 448 o-, Tt*" rjf p.IS.f
Bios r»pr*i*Tp» œ 4tea thdn«f • un dut» nivma, Jorsjn'iJ
29 UBTJ JflJfi dffvant la "Jftitiûoal ttâvlBocy CoUncJl ", pfliwfwit
deû accords financière Ermaco'-gaàfityaifi 'Jtlaf-Bycnes'ill a'y a pas
cottrt&cîaa nàaeayalrm aotra le céglm* Intérieur de la production et
éctasigff dâAK un fftat ilftantf, «t d'autre part ld poïïtiff^ pMt£gurf« par
« joto* fftiC an po-int d« vi» de* tran*»etlûjifl
Léon Blusj t*?amiM

f op.cit,. Terne Yif p.iB»,
(129) cité pu QulUlftk, op. cit., p. 226.
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Le Coa1t§ Directeur de 1a S.F.I.Q. suit pourtant le secrétaire
général et, par 12 voix contre 9, se prononce pour la démission collecti-
ve du Gouvernement Rnudler. Haïs, dernier recours, les irlnorîtalres par-
viennent à obtenir qu'une réunion canine entre Comité Directeur et Grou-
pe parlementaire soit convoquée pour décider en dernier ressort » ainsi
que les statuts du parti le prévoient pour tous les cas d'une gravite ex-
ceptionnelle.

Come on pouvait s'y attendre de la part de parlementaires, la
tendance s'Inverse: $9 voix se prononcent pour un remaniement provisoire
du Gouvernement dans l'attente de la décision du Conseil National prévu
pour le 6 mal ( a voix seulement restent favorables à la déirisslon col"
lectlve 1 média te,}.

Le 6 as\t le Conseil national, composé des secrétaires fédéraux
de la 5.F.I.D., se réunit dans une atmosphère extrêmement tendue par la
gravité du problème à résoudre. tanadler les a, d'autre part, placés
devant le fait acconpH, en révoquant la veille ses ministres cavitmls-
tes. sans attendre la décision du Conseil National. " La plupart des
délégués de province arrivent désireux d'une démission collective.., Le
soir les esprits auront été un peu travaillés, la discussion de l'apres-
•rfdl et surtout les conversations d'home A home auront fait réflé-
chir." (130)

Ranadler agite l'épouvantai! gaulliste et se sert avec bonheur du
thème: partir, c'est laisser la place A la droite. • Certains ont l'Im-
pression diffuse d'avoir tourné une page de l'histoire d'âpres-guerre.
1 On a le sentirent que, dans toute l'Europe Occidentale... la bourgeoi-
sie passe 3 l'offensive! s'est écrié Jean Rous. Il faut savoir si noirs
devons mus accrocher au pouvoir pour y faire le travail de la réaction
ou s'1T faut s'engager dans l'opposition *, • II faut savoir si, après

(13Q) Plerfe-QlÂrîet Lapiut *te Léon Blaa A dm GsulIa-1* oaraetèra et
le pouvoir", Jbyuri, collection "tes grandes études
Pari», IS7tr 922 y,, p.».
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avoir nls sur pied la IYè«e République, nous t'abandonnons S de Gaulle,"
lui réplique-t-on." (131)

En fin de compte! les argutents " réalistes '> appuyés sur trois
années de pratique du pouvoir, 1'«portent d'extrême jus tes se: 2547 voix
se prononcent pour le mlntlen du gouvernement remanie tandis que ZQ58
autres rallient la thèse de la dealsslon collective défendue par Guy
tbllet.

Le lendemain. Léon Blun écrira dans'le Populalre'que la S.F.I.D.
a préféré la réalisation d'un programe au respect d'une règle tactique
qui lui Interdisait de participer a un gouvernement d'ofl le P.C.F. fut
absent. Certes, nais en l'occurence la règle tactique avait une Impor-
tance telle que sa disparition Jette une hypothèque najeure sur la
réalisation »ène du dit programma.

Roger QuiTllot a raison: " Dans l'histoire de l'après-guerre
française, l'installation de la IV&ve République deneure la date narquan-
te du calendrier officiel. Pour l'analyste de l'histoire socialiste^
c'est le Conseil National du 6 «ai 1947." (132) Les socialistes, came
les autres acteurs de la vie politique française, ne distinguent enco-
re pas nettement les tenants et les aboutissants internationaux des
grandes «noeuvres dont l'Europe sera l'objet dans les nols qui vien-
nent. Le plan ftrshall ne sera lancé officïellenent que le 5 Juin 1947
et la création du Koninforn attendra septeibre de la nrtme année. (133)

R.OalHiot, optait., p.2J4*
ld*r p.229

(133} La Xaaiitfjav gara cféâ à l'Jasia da Ja contéianctj cDOBiin*0te interna-
tionale de Bsklmrstta Pore*fl, ai Pologne, twiïw du J3 BU 37 mfptffOtre
1947, cnetféeanca «a oover d* laqu&ll& les oomauatmKam fraopaîg et ita-
lîena seront vmrtomatt tancétt par JUanor *t I*a Touyoglavm* pour dévia-
tion opfporcuniïte. Sar catta coBfér&tce roin f.FaJtdi "Histoire des dé-
Boceatle* popoiairs*', p. 189 A 19*f vti Sogoolo ttoalet "A™c
Zhirfo*, au lune des accusés... *, Pion, Parla, 19*81 202 p.
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Us grands reelassewnts sont en COUPS S T échelle mondiale suis
que beaucoup en aient ancure conscience.

A l'Intérieur des frontières national as, les socialistes n'1rag1neirt
pas que la rupture avec les comimlstes puisse rendra Impossible la poursuite de
leur action et leur préparation dir socialisme. François Mauriac, un peu
étonne, a écrit: " le parti socialiste est un parti cornélien: cofncÈ en-
tre son devoir et son Intérêt. Il choisit toujours Km devoir." (134)
Jugement un peu court: l'Intérêt 4 court terne, celui des nlnlstres, des
parlenentaires, des élus de teut niveau qui attendent de la participation
des moyens d'action locale ou nationale plus efficaces, est bien de res-
ter au Gouvernaient i l'Intérêt à plus long terne paraît fttre, H d'autres,
de rester nu pouvoir pour conforter le régime Intermédiaire en vole d'é-
laboration et d'en rendre l'Installation Irréversible. Hais 1l est vr&f
aussi que le parti socialiste considérait de son devoir de participer
au bon fonctionnement de la toute nouvelle démocratie parlementaire déjà
nenacfie par le danger gaulliste. • Fb1s renpHralt-11 son devoir s'il SB
suicidait pour TacçiWHr? 51 ses sacrifices pour la défense républicai-
ne aboutissaient a sa propre disparition, ne renforcerait-Il pas para-
doxalement la parti conunlste qu'il aurait voulu cortattre, en le fai-
sant apparaître corne le seul défenseur des Intérêts des travail-
leurs? • (135J

Ces questions pourraient Être posées en toutes circonstances de
Mal LOT a Juillet 1951: la " tmlslfine force ", coalition de circons-
tances destinée a défendre la République, assaillie sur son eitrêne-

(134) Cit* par ntaiafd Depreux, op. ci t., p. 294. J.OpItOU abQtKte dans et
sona tvr toullyomrtt 1s r-teçue majent d'une toile mtt±tud«: 'i-t parti oo-

C prisonnier de Boa devoir do fépabllcaln. Paar éviter gué
politlqof n 'abouti nos A la deatevotlon dira institutions

11 a sorwcrit * une politique impopulaire,,. Rnir Hlua, la M~
fais* dm* ISbettéa républicain** mat la prrfconJiCion du ooeJaï-fftW flé-
«oeratisoe, . . Halo gué x«*tara-t~il du aocltliaa à sauvée?" fop.eit.,
$.477 J.

, p.tt*.
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gauche coro sur son extrène-drolte, n'aura plus qu'une ambition conser-
vatrice: sauver les acquis de la Libération et assurer 1a protection du
pays sur le plan International par nie Intégration totale au system de
défense américain .

Guy Mollet tentera une dernière fuis d'obtenir le retrait du Gou-
vernaient RuMittar en août 1947: le Congrès de la S. F. 1,0, lui donnera
raison par 2423 nandats contre ZOOZ. Hais, conforté par Aurlol et SliMi
Ranadler résiste; s'appuyant sur la groupe parlementaire, 11 obtient
que Guy Mollet renonce A l'application de la notion du Congrès 1 (136)
Le secrétaire général trouvera l'occasion de se venger quelques léoni-
nes plus tard en provoquant le «part du chef du Gouvernement par un
procède peu discret. {137)

4

Les gouvernements qui SB sucçBdvrtmt, de fin 1947 a 1951, seront
marqufe par un glIssEnent sensible et permanent a droite» tandis que
les socialistes, évincés de la Présidence du Conseil* occuperont des
fonctions vtl ni sterl elles de moins en noïns Importantes [133], après
s'être conpronls dans des actions répressives énergiques [ c'est Jules
Hoch, ministre da l'Intérieur, qui eut t faire face aux grèves trës du-
res de l'automne 1947 et surtout de l'autone 1MB}- ' Frappfi par la
violence des luttes dans le Nord et le Pas~de-Cala1ï, Guy Mollet est dé-
finitivement convaincu de l'impossibilité du retour à une collaboration
avec le P.C. F." {139}

a£. K.QomJot, op.cJt., p.247~24B»

1137} cf. ci^eaaca* p*3oX é 3o7
(I3S) Juins Aocb en octofi» 1949 et Ong Hollet en févrlttr 1951 tsntaront
Oe fonKr vj 9DuwiHiHDtf «ODB muccèft l'Asmbléa fittiorol*
tenta fanutian JDM v*sne*on tJJo à nUrsctten oocifllste, " Si
1̂10 soit la s.r.T,o,f son ajjport «t devenu •arpJn*/." {K.Oailllat,
cit., p,33S.)
(133t
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La S,F.1,0. va s'enliser désormais dans les combinaisons minis-
térielles peu glorieuses des gouvernements Schuman ( £4 novembre 1947-
19 Juillet 194e }t NaMe [ 26 Juillet 1943 - 2B août 1948 }r Schuman
[ 5 septertre 194B - 7 septembre 1948 ), quetHlle ( 11 septembre 1946-
G octobre 1949 )» Bidault ( & octobre 1949 - 7 février 1950 ), quaullle
[ E Juillet 1960 - 4 Juillet 1950 ), Pleven ( 1Z Juillet 1950 - 28 fé-
vrier 1951 } et QueuHte ( 10 mars 1951 - lu Juillet 1951 }.

Guy Mollet» conscient de révolution en cours, déclare des mars
1948: * Dans la coalition parlementaire, nous aurores, nous les socialis-
tes, les dupes. Nous Jouons franc Jeu. On HOUE a fait accepter des dé-
cisions Impopulaires et parfois 3 nos yeux Injustifiées. Nous avons Je-
té le désarroi dans l'esprit de certains de nos camarades. Et nos par-
tenaires, non seulement n'acceptaient jamais nos solutions, nais au
contraire, profitant de notre loyauti, reprenaient chaque Jour ce qu'ils
pouvaient nous reprendre." (140)

Ce mécontentement entraînera Ta rébellion du groupe socialiste
et la démission du Gouvernement Schuvan en Juillet 1948, puis la chute
d'André Marie en août 1948 et d'autres encore...(141) Hais a chaque fols
le parti donne son accord pour participer au* gouvernements qui suivent
malgré un rapport de forces dégradé. ' Robert Lacoste rappelle les
cortiats llvrfis pour la dafan» das nationalisations; Jules Hoch et Chris-
tian Ptneau agitent 1'épouvanta11 soviétique: Daniel Hayer fait valoir
les mesures prises en faveur des salaires et pensions... Guy Mollet
âvoque adroitement ses positions d'hier: en 1946, en 1947, la dégagè-
rent était encore possible. Aujourd'hui, " c'est le problème du rfiglie
qui nous est posA." U dissolution? Une catastrophe. L'alliance avec le
P.C-F-T Une chlnere... Désornls le tournant est pris... La najorltfi

., p.W7,
ft41l pjr an^iZai J« Gauvarnaaantf Qoaulllm mt Bidmolt tOBÛâs

les 6 octobre 1949 et 24 Juin 1950 âpre* défaillmncm des eo"
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( du parti } cofltat le dos au dur, avec la conviction d'fttre les fantas-
sins d'une République lnparfalte, mis nenocée. fit le fer de lance de
l'organisation européenne a construire," {142)

Vol 11 Ta S.F.KO. revenue a l'occupation du pouvoir pour éviter
tant aux gaullistes qu'aux cortunlstes de renverser un réglne qu'elle
espare neIntenir sur la mie de Ta transition.

SI la bourgeoisie relevé la tête et tend a utiliser les récentes
nationalisations pour son plus grand profit, si le pays s'enfonce dans
une guerre sans Issue en Indocftlne, si l'iapértaliste aneHcaln fait
peser une tutelle de plus en pTus lourde, quMnporteJ le rflglne Inter-
B£d1a1re offre son cadre, présent» tangible: 11 faut y occuper les pos-
tes de direction politique et faire du nouvel Etat le ooteur de la trani-
fDiction sociale.

talheureusenentt la troisième força • Juxtapose des forces dis-
parates. Inégalement structurées, qui n'ont en ctmun que leur hostilité
au stalinline et aux forces césariennes de gouvernviant. Mais elle est,
par contrecoup. Incapable d'une reforme positive, d'un choix» puisque
deu* classes sociales antagonistes s'y trouvent confrontées, deux types
d'intérêt» deux politiques possibles. Tout au plus peuvoit-elles s'ef-
forcer d'user leurs adversaires,d'attendre un reléraiont âcononïque
lent I venir, mis que les dispositions prîtes de 1945 a 1947 rendent

, op.ait., p.296-397, Léon Blia, tOfiKient du tUlam» A
posé, écrit r "00711110 19*7, !•• Jïtettda déaociatlqOBB* - - sont

9B ptfil par Iw mtailnlaao et pttr le cém*rl*roe-. 1s parti socialîa-
ta doit tout BabarOamer m devoit IfpAratif de les défmadt*.-- C'est
aiafff Çla août flamtui passés d« çaavwaemait fa goammenfaft, ffcenant
on tbdaria Libtemmt notre décision, mais m\ f&lt contcaiats par la gra-
vita fteff flcfootCfitc^S et da* daag«raf ac pft&Qanlfrs d* B&tr# devoir
gui mmt tout aimplfoont notre devoir ds ràpubl±cain8"*(édltoiljl da
"Populaii**, février &SO la J.tmaauture, ap.clt., p.S47.f
A o*t ép9ftjf 1g ratrmlt des talalatrof du ObfmraeBieTït Bldaalt, Im £ £4-

IPSO, n'a gu'ane portée tr** lisitàe, la SFIO mbrac £fei« la ma]a-
mt B£m préalaaatt "II ne Faut pas g» J* groupe pac-

entra doits raie opposition gai, ajouté* A celle rfe« "d«ur
, raaatmlt tout goirveiiHffnt inpoesiBle-" {rapporté par

avec f&m Blim», op.clt,f
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probable ... LA troisième force voulait être uie espérance; elle sa
survit dans l'acrimonie.' (143)

Cahin-caha, la coalition de troisième for-ce, de plus en plus ado-
pte. péniblement, poursuivra son chemin Jusqu'au terre de la législature.

Les élections législatives du 17 juin 1951. en ranenant A ras-
semblée une Majorité* de droite, vont obliger les socialistes a une prise
de conscience salutaire nais dont les effets ne seront sensibles qu'a
terra: en effet, si leur participation n'est plus axlgfie par 1 'arith-
métique parlementaire, leur soutien va encore aux deux premiers eourerne-
nents qui suivent les Élections [ ceux de M.Pleven puis de M.Edgar
Faure ), rwlgrt Tes atteintes que le R.P.F* se fait un nalln plaisir de
susciter contre la laïcité.

Le motif de la rupture surviendra en fait avec la politique de
H, An toi ne Plnav qui .conformèrent aux voeu* de- la droite, entend entre-
prendre la " réforme des refontes • de la Liberation, et porte le fer
sur les nationalisations opérées depuis 1037. Cette fols-ci, c'en est
trop: la S.F.I.O. passe dans l'opposition et y restera Jusqu'à l'invas-
tlture de H.Pierre Mondes-France . le 16 Juin 1954

La prenfâre législature de la IVève République mntre que Janals
le problette de la participation socialiste au Gouvernèrent n'a été A
ce point slnpîe problème de tactique^ on pourrait d'ailleurs ajouter,
de mauvaise tactique, car détachée frëquement des exigences straté-
giques.

C'est ainsi que, presque systématiquement, de 1947 a 1951 { Cou-
vemenent Rairadier coupris ), la S.F.T.O.n contribue à faire tonber tou-
te une série de Ministères, pour des raisons certes fondées, nais pour
accepter ensuite de participer au nouveau Gouvernenent avec une Influen-

(1*3} H.fluiJliot, op.cit., p.



220

ce amoindrie. Politique d'apprenti -songer qui reflétait le plus souvent
la sourde lutta que se livraient a l'Intérieur du parti l'ancienne ma-
jorité Blun-Mayer et U nouvelle direction Hollet .(144)

Le passage a 1' opposition, début 1952, va fournir a la S.F.I.O.
l'occasion de prendre ses distances, de faire le point, de se préparer
enfin fl des Echéances futures que la dernière législature du régime ac-
célérera.

La stratégie suivie depuis 1945 ne stable pas devoir Être ré-
vise en cause. La IVew République, migra les «f ornât Ions que la droi-
te a pu Tul faire subir, reste potentiel lemnt un cadre d'action admis-
sible; elle offre les virtualités du régime InteruHIafre de transition
au socialisme; elle en présente dej& certaines caractéristiques grlce
au* réformes acquises da 1944 a 1947.

Il faut et 11 suffit, condition non remplie rie 1940 a 1951, que
les socialistes puissent y exercer seuls, ou plus probablement ailles à
d'autres forces, une Influence déterminante qui permette 3 l'Etat de se
détacher du capitaliste et te trouver une Indépendance Indispensable &
une avancée nouvelle vers 1« soclallsM- Cette condition suppose que
les assauts gaullistes soient repousses nu englués dans les tentations
parlementaires; Nonsleur Plnay s'en chargera. Elle suppose qu'a Vautre
extrême, la détente Internationale vienne inderer la violence des atta-
ques commis tes; l'annéa 1953 en sera le signal.

Depuis IMS enfin, les socialistes pensent pouvoir s'appuyer et
être apouyEs par un syndicat Indépendant des pressions comunlstes,
qu'ils ont contribué A fonder et qu'ils Influencent profondément: Force
Ouvrl&re. De son succès dépend une bonne partie du succès d'une S.F.1.0.
qui aurait enfin retrouvé ses racines ouvrières et réalisé le rflve
d'union syndicat-parti caresse par Jaurès A partir de 1905-1905.

(144J voir plia loin efrapJtr* IV, P-2B*
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Les éléments du puzzle socialiste sont donc en place pour la
plupart: il leur manque le souffle de vie qui pernettra de les rendre
cohÉrents et d'animer le projet d'ensemble. Quatre aimées d'opposition^
d'évolution nationale et Internationale vont permettre tous les espoirs
... ou presque.




